
TEL LE CHIEN 
DE LÜ BIBLE... 

les cheminots retournent à leur vomissure. Avec un certain 
dégoüt,  peut-être, mais ils y retournent tout  de  même; les 
bonzes des organisations syndicales réformistes n'ayant rien 

d'autre ã leur proposer, pour satisfaire  leur appétit, que Ia sem- 
piternelle  autant  qulllusoire augmentation  de  salaire,  hiérarchk 
sée bien entenrlu. 

' Ils scntcnt confusement que quelque chose ne va pas, leur 
situation redevenant aussi précaire tous les trois móis, parfoia 
moins, et les í>ourgeois les éclaboussant chaque jour un peu plus 
de leur luxe. Mais 1'inexpérience de Ia plupart en matière éeo> 
nomique, les alfirmations mensongères des mystificateurs au pou- 
voir, qu'ils soient gaullistes ou autres, estimant que Ia situation 
du pays s'améliore et que tout va changer, celles des représen- 
tants des partis politiques et des organisations syndicales qui 
soutiennent que 1'action qu'ils mènent est rentable, les empê- 
chent de situei* exactement Ia solution valable du problème. 

IFailleurs, diront les plus évolués, si tout le monde est fixe 
sur Ia vassalité et Ia vénalité des parlementaires et politiciens de 
tout acabií, quels avantages trouveraient les responsables syndi- 
caux à tromper les travailleurs, qu'ils ont pour mission de défen- 
dre ? Malgré les apparences, ils sont multiples, et tous plus im- 
portants les uns que les autres. 

Un pacte tacite existe entre gouvernants et responsables syn* 
dicaux, aux échelons supérieurs, bien entendu. A part les mem- 
bres de Ia C.N.T. et de 1'Alliance Ouvrière Anarchiste, qui sont 
sans aucun rapport avec ces gens là, il n'y a pas d'exception à 
Ia règle. A qui en doute, et pourrait nous citer le cas de Ia C.G.T., 
tênue a 1'écart du <( peloton i> actuellement, nous demandons (fe 
jeter un coup d'ceil de 1'autre côté du rideau de fer, que ce soit 
chez les Russes ou leurs satellites, et de se rappeler, chez nous, 
de Ia période de collaboration cégétiste quand le parti commu- 
niste participa au pouvoir, après Ia dernière guerre. Tous les 
autres. en plus de leur participation à divers conseils et orga- 
nisrnes nationaux et dénartementaux, largemeot rétribués, ne 
le soní, pas moins pour leur fonction sur le plan syndical. Ils ont 
donc tout intérêt, pour rester en place, à ne pas provoquer trop 
de <( remous» ; à laisser supposer qu'ils travaillent à l'améliora- 
tion de Ia condition du prolétariat, alors que c'est surtout Ia 
pêrennité de leurs privilèges et même leur amplification qui les 
interesse. 

De Ia, les greves limitées dans le temps, car il faut garder 
les troupes bien en main, pour des augmentations hiérarchisées, 
qui ne peuvent donner aucun résultat valable; 10 francs par 
móis d'augmentation au cantonnier, 100 au cadre moyen. Nous 
ne pouvons situer eelles attribuées aux «barons du rail», hors 
státut, c'est le secret des dieux, mais elles sont exorbitantes. 

Pourquoi, interrogeront encore certains, les syndicats seraient- 
ils pcssédés par le désir de vouloir creuser et élargir davantage 
le précipice qui separe les cadres des agents d'exécution ? Ils 
vcudraient peut-être éviter d'aboutir à cette extrémité mais ils y 
sont contraints par deux raisons majeures: La grosse majorité 
des responsables syndicaux au sommet sont oadres sur le plan 
corporatif et, chariíé biei; ordonnée, Ia solidarité n'étant pas 
leur fort, ils commencent par penser à eux. De plus, Ia C.G.T. 
et surtout Ia C.F.T.C. et Force Ouvrière groupent à Ia fois des 
agents d'exécution et des cadres, et comme ils sont avant tout 
des '< marchands de timbres», pour lutter efficacement contre les 
organisations purement cadres (C.G.C. - cadres autonomes), ils 
sont obligés de faire de Ia surenchère, ce qui confirme qu'on ne 
peut en même temps étre placé des deux côtés de Ia barricade. 

En attendant qu'ils aient compris que leur appartenance ã 
des organisations groupant à Ia fois les larbinsdes exploiteurs et 
les exploités est incompatible avec Ia lutte de classes qu'ils doi- 
vent mener pour aboutir à leur libération, les párias du rail 
débraieront demain 23 octobre, comme ils l'ont fait hier, avant 
hier et le recommenceront continuellement sans qu'aucune amé- 
lioration durable de leur sort intervienne. 

Les agents de conduite s'abstiendront de participer au mou- 
vement. Ils viendront, néanmoins, après-demain solliciter les 
d lampistes»  pour appuyer  leur  mouvement   catégoriel. 

Les cadres, eux aussi, comme d'habitude feront les JAUNES, 
ayant toul avantage à cela< puisqvie gagnant sur tous les tableaux. 
lis fourbiront leur « plume qui grince » pour sanctionner les gré- 
vistes dos Ia reprise du travail, et ramasseront avec cupidité, en 
fin de móis, le prix de leur inqualifiable tralíison. 

Le système capitaliste, lui, ne perd pas son temps. II s'em- 
^loie ã briser les greves en utilisant les nouvelles arro. s dont il 

jjjaispose. Son complice Franco lui fait entrevoir une nouvelle voie, 
pour aboutir à Ia << tranquilité», en suppliciant les grévistes, en 
les émascuíaní. Qui oserait prétendre que ces méthodes ignobles 
nc seront pas utílisées en France serait bien présojnptueux ? On 
a vu mieux, cn Algérie...  et ailleurs, 

A suivre les mauvais feergers voilà, entre autres, ce que le 
prolétariat risque. II será bien temps de dire : «Cest Ia C.N.T. 
qui avait raison ! » quand il será trop tard pour reagir. 

Une seule greve est valable. Elle doit intervenir le plus rapi- 
(iement possiblê afin de neutraliser les fascistes au pouvoir et 
tous leurs larbins. Elle doit étre générale, intercorporative, illi- 
mitée dans le temps:, menée par les seuls travailleurs, pour l'éga- 
lité tconomique et scciale dans lc cadre des communes libertaires. 

Hors de là, pas de suecos durable possible! 

De chacun 

selen ses forces 

ORGANE    OFFICIEL    DE    LA    CONFEDERATION     NATIONALE   DU TRAVAIL 
SECTION    FRANÇAISE    DE    L'ASSOCIATION    INTERNATIONALE    DES    TRAVAILLEURS 

A chacun 

selon ses besoins 
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M L1T0RITE1 LI REMUTIi 
Chaque Etat a Ia prétention de 

faire admettre qull est Ia meilleurc 
expression de 1'ordre, seulement, com- 
me il existe une grande diversitÉ 
ctorganisations de rapports entre )ea 
hommes, Ia logique fait obligation cie 
reconnaitre que si une formule d'or- 
ganisation d'Etat est juste, toutes les 
autres, qui sont différentes, sont 
fausses; en conséquence, il faudraii 
admettre que Ia presque totalité de3 
hommes vit, et est dans 1'obligaticn 
de vivre, dans le désordre. 

Mais, existe-t-il un seul Etat qui 
puisse prétendre étre 1'expression de 
l'ordre ? qui puisse prétendre que son 
ordre n'est pas échafaudé sur le men- 
songe, Ia ruse, 1'injustice, Ia foree ? 

Ou se trouve-t-il cet Etat, oü il n'y 
a ni riches, ni pauvres, ni exploi- 
teurs, ni exploités; ni gouvernants ni 
gouvernés, oü est-il cet Etat de l'éga- 
lité? 

Dans le désordre de Ia société ar 
tuelle, Tégalité existe à Pétat de pro- 
jet, et encore... ces projets sont le 
lot d'une minorité, composée d'ou- 
vriers et d'intellectuels, réunis dans 
des groupements libertaires et syndi- 
lo-anarchistes. 

L'ère de Ia surproduetion atteinte 
par rhumanité devrait amener les 
hommes à réviser toutes les données 
du problème économique et social 
afin que tous, dans 1'égalité, puis- 
sent bénéficier des progrès et de Ia 
surproduetion enregistrés dans tous 
les domaines. Mais le capitalisme, 
qui régit' le monde et les Etats, a 
pour base le profit par 1'exploitation ; 
il ne peut admettre que cesse le droit 
de faire travailler des individus pour 
soi. A une distribution nécessaire au 
besoin de tous de Ia produetion in- 
dustrielle et agricole, il prefere raré- 
fier le rendement des machines et dé- 
truire les récoltes. Que le tiers du 
monde meure soit, mais qu'aucun de 
ses privilèges s'établissant sur l'ex- 
ploitation de Fhomme ne soit atteint. 

Le capital, par le fonctionnement 
des trusts, en association avec les 
banques, autorise Ia mainmise et le 
monopole sur les matières premières 
propres à Ia fabrication de produits 
nécessaires à Ia vie des hommes. 
Cest ainsi que des produits, avec un 
minimum de transformation indus- 
trielle, et une présentation commer- 
ciale, sont vendus aux consomma- 
teurs bien au-dessus de leur valeur 
réelle; alors que Ia terre et tout ce 
que Ia nature produit appartient à 
tous. Ces abus ne sont même pas 
comparables à ceux de Ia féodalité 
d'autrefois. La Réyolution française, 
en supprimant Ia dime, supprima Ia 
gabelle,   impôt    que   percevait   1'Etat 

sur le sei. Achetez, aujourd'hui, un 
paquet de sei et vous vous rendrez 
compte que les bourgeois capitalistes, 
qui ont su, rapidement, faire devier 
Ia révolution française à leur profit, 
pratiquent, sans aucun effort person- 
nel, un droit de spéculation autorise 
par Ia reconnaissance du príncipe du 
capitalisme. 

Par le jeu des banques et des so- 
ciétés capitalistes qui pulvérisent les 
biens de produetion en parts, 1'ex- 
ploitation capitaliste devient anony- 
me. Le prolétariat-esclave ne connait 
même plus ses maitres, ses chefs non 
plus. Les maitres se reposent, alors 
que les prolétaires travaillent plus 
qu'il n'est nécessaire pour assurer 
leur propre existence. Cette injustice 
pourrait amener le peuple à Ia re- 
volte, mais les maitres du capitalisme 
sont proteges contre tous soulève- 
ments populaires par les lois, Ia po- 
lice, 1'armée, qui sont 1'armature de 
l'Etat, lequel Etat protege le capita- 
lisme et reserve 1'expression de sa 
rigueur pour les travailleurs qui 
payent les verges qui viendront s'a- 
battre   sur leur dosj 

L'autorité est le principe nécessaire 
à l'Etat pour contraindre 1'individu 
au respect de Ia loi. Mais comme les 
lois sont établies en faveur du capi- 
talisme, 1'autorité ne joue, en princi- 
pe qu'au détriment des travailleurs. 
Cest l'Etat qui, par ses lois renfor.ee 
Ia domination de 1'homme par l'hom- 
ine. Cest 1'Etat qui autorise les prín- 
cipes économiques actuels qui soní 
une insulte à 1'humanité. Cest 1'Etat 
qui est complice de toutes les actins 
de spolations supportées par les tra- 
vailleurs. 

L'Etat.- prolétarien, prétendront les 
défenseurs de 1'Etat, peut-être 1'ex- 
pression de Ia volonté populaire; si 
les lois sont ce qu'elles sont, le tra- 
vailleur  doit s'en prendre ã lui   mê- 

me. N'est-ce pas lui qui, par le suf- 
frage uni versei, nomme ses manda- 
taires ? 

Nul ne conteste que les élections ne 
font que renforcer le pouvoir qui 
peut changer de principes d'autorité, 
ce qui ne change rien au problème. 
Que le travailleur soit sous Ia domi- 
nation d'un capitalisme particulier 
ou qu'il soit sous Ia domination d'un 
capitalisme d'Etat, il demeure sous 
1'arbitraire du pouvoir qui a besoin 
d'une police, d'une armée, de prisons 
pour maintenir son autorité. Que In 
travailleur se trouve en face du pa- 
tronat ou en face d'un fonctionnaris- 
me d'Etat, il se trouve toujours en 
présence d'une autorité qui exige sa 
soumission pour le profit soit d'un 
capitalisme particulier, soit d'un ca- 
pitalisme  d'Etat. 

Tant que subsisteront les concep- 
tions périmées du pouvoir et du pro- 
fit, les conceptions libertaires de con- 
sommation et de produetion, bases 
nouvelles et viables de Ia société de 
demain, ne pourront se réaliser. 
Cest à ce but que nous devons tra- 
vailler non pas en tentant de réduire 
l'arbitraire de 1'Etat par des lois, 
mais en oeuvrant formellement pour 
élcver les hommes à Ia dignité né- 
cessaire qui. pourra leur donner le 
courage indispensable au bris de 
leurs jougs. « Toute mactime nou- 
velle ou tout perfectionnement appor- 
té à un outülage existam déjà, peut 
contribuer àaccroítre Ia force d'enri- 
chissement du possédant, mais ne ãi- 
rninue pas Ia pauvreté du non-possé. 
(lant. Que dis-je ? Toute amelioration 
mécanique ajoute à celle-ci parce que, 
ã'une part, elle intensiüe Ia puissan- 
ce de produetion de Ia classe ouvrière 
et que d'autre part, elle diminue sa 
puissance de consommation. » — Louis 
Barbedette. 

RENE VILLARD 

CITOYENS du MONDE 

RASSEMBLONS-NOUS, 
AM/S/ 

Vous avez connu pendant Ia der- 
nière guerre mondiale les atrocités st 
les actes de barbárie commis par les 
hordes hitlériennes. Le sang de nos 
malheureux frères de toutes les races 
coula à flots. Ils furent tortures et 
sauvagement assassines, selon Ia mé- 
thode nazie, dans les fours créma- 
toires, les chambres à gaz, par pen- 
daison   et   bien   d'autres   actes   bes- 

m amomis ou rnavmi 
iNTOXICATIONS 

PAR  VAPELRS DE TRI 
AUX ABORDS DUN POSTE 

ÜE   SOLDAGE  A  LARC 
Le 6 íevrier 1903, le ser vice Préven- 

tion de Ia C.R.S.S. de Limoges était 
avise de lintoxication de plusieurs 
ouvneis d'une usine métallurgique 
des environs, à Ia suite de travaux 
de"soudure à   ''are. 

II s'agis.5ait de souder des virolles 
en lailon sur des capines de même 
matière, par apport de laiton. Le dé- 
capant était du borax, et, Ia soudure 
éleetrique se faisait sous atmosphère 
ctargon. 

Les travaux s'effectuaient dans un 
grand atelier de .100 m de long en- 
viron, sur 20 m de large et 12 m de 
haut. En cette période de grands 
íroids, iciites les portes étaient fer- 
mees et le chauliage au mazout pul- 
sait de lair dans 1'ensemble de i'a- 
telier. 

Llnterrogatoire de deux ouvriers 
(les plus atteints parmi etnq) actuel- 
lement guéris, nous apprit qull s'a- 
gissa t, avant tout, de troubles diges- 
tifs : nausées, vomissements (bile), 
sensation de barre épigastrique, cé- 
phalées ciiiluses, malaise general, 
asthénie, de plus : inappétence, et 
enfin déformation du goút : goút de 
sucre surtout (« Ia cigarette a mau- 
vais goüt »). 

Après un repôs, ces ouvriers repre- 
naient le travail et il ne semble pas 
y avoh- de séquelles de cette intoxi- 
cation. 

Les mesures prises 

L'enquête technique faite le (i íe- 
vrier 1903 pour déterminer ]es causes 
de cette intoxication a révélé que les 
condit.ons de travail étaient les sui- 
vantes   : 

— devant le poste de soudure élee- 
trique, il existait une aspiration as- 
sez puissante qui entrainait Ia pres- 
que totalité des vapeurs émises au 
moment de Ia soudure, mais Ia gene 
causée par ce travail avait incite 
1'entreprise à créer une cabine sous 
dépression, permettant de faire le tra- 
vail dans des conditions de sécurité 
apparemment completes; en effet, 
aucun gaz ne s'échappait de cette 
cabine. Pourtant, une odeur forte- 
ment irritante continuait à gêner le 
personnel. 

Dans cet atelier oü sont effectués 
des travaux de chaudronnerie, de 
montage et de soudure, il existe à 
40 mètres environ du poste de tra- 
vail incrimine, une cuve de dégrais- 
sage au trichlorétylène contenant 
30 litres environ de tri chauffé dé- 
graissant à Ia vapeur et fonetion- 
nant automatiquement. Les travaux 
de dégraissage sont três peu nom- 
breux. 

Uentreprise, craignant Ia transfor- 
maUon du tnchloréthylène en ptvosgè- 
ne, avait pris, avant notre arrivée, 
Ixi décision de retirer Ia cuve incri- 
minée et de Ventroposer dans un au- 
ire local. Cette mesure, aüiee à une 
aspiration plus (poussée des vapeurs 
et des gaz au nvpment de Ia soudure, 
permit cte continuer les travaux dans 
de bonnes conditions et les malaises 
des ouvriers affectès à ce poste ne se 
reproduisirent pas. 

La cause du mal 

Dans le but de déceler Ia nocivité 
des vapeurs, nous sommes revenus 
dans rentreprise avec les réactifs 
pour le trichloréthylène et le phos- 
gène, et nous avons demande à 1'en- 
treprise de . recréer les conditions de 
tiavail du jour de 1'intoxication. 

Le 25 mars, on remettait Ia cuve à 
Ia même place, sans Ia faire fone- 
tionner. 

Le 26 mars, portes fermées, chauf- 
fage en service, Ia cuve était mise en 
fonctionnement par chauffage élee- 
trique des 35 litres de tri. Une heure 
après, le premier panier était sorti 
cie Ia cuve et nous ne constations 
alors que des traces insigniíiantes de 
trichloréthylène dans les environs 
immédiats de  Ia cuve. 

Cette cuve est restée sous tension, 
mais aucun panier n'a été ni mis en 
place, ni retire, Ia cuve ayant con- 
serve en permannnce son couvercle 
fermé. 

Trois expériences 
Un premier essai de soudure sur 

iaiton avec aspiration inslallée sur le 
côté du poste de travail a été tente ; 
après cinq coups de pompe, nous 
constations Ia présence de phosgène 
a raison  de  2,5 p.p.m. 

Or, les doses maximales tolérées 
■sont de: 

— 0,1   p.p.m.   pour   Ia   Republique 

fédérale allemande et de 1 p.p.m. 
pour  les TJ.S.A. 

Après une heure de fonctionnement 
du poste de dégraissage, les doses 
constatées   s'élevaient  à  2,5 p.p.m. 

II semblait donc que là se trouvait 
rorigine' de 1'intoxication des quatre 
ouvriers. 

Afin de confirmer cette position, 
nous avons, après arrêt de Ia cuve 
de dégraissiage, fait ventiler forte- 
ment le local et nous avons repris 
Ia même soudure et les mêmes con- 
ditions, mais ceei en arrêtant Ia ven- 
tilation afin d'augmenter Ia concen- 
traion des gaz émis lors de Ia sou- 
dure. 

Le réactif au phosgène n'a rien 
donné. 

Une troisième expérience fut encore 
décidée: une petite coupelle de tri 
fut mise à proximité du poste de 
soudure avec épandage de tri sur Ia 
table de travail. Un nouvel essai de 
soudure effectué dans ces conditions 
donna les résultats suivants: 

— odeur suffocante à proximité du 
poste. Dès le premier prélèvement, Ia 

concentration en phosgène était de 
5 p.p.m. 

Les essais ont été arretes aussitôt 
et Ia ventilation mise en service pour 
aérer 1'atelier. 

Uensemble de ces essais ne peui 
que confirmer le risque três impor- 
tant qu'encourt le personnel lorsquHl 
se trouve en présence de vapeurs de 
trichloréthylène, si ces vapeurs peu- 
vent être transformées en phosgène 
au moyen ã'une flamme nue : sou- 
dure autogène ou soudure éleetrique. 

S'il est admis que les vapeurs de 
cette cuve, située à 40 mètres du pos- 
te de travail, ont pu aveir un effet 
nocif au poste de soudure, il faut en 
rendre responsable le chauffage à 
air pulse par aérotherme, situe dans 
l'atelier, qui a permis três certaine- 
ment d'attirer, par Ia partie basse, 
les vapeurs lourdes de tri et de les 
pulser à grande distance, donc dans 
les 40 mètres vers les postes de sou- 
dure, oü il existe une aspiration, 
c'est-à-dire un appel d'air préférentiel. 

Extrait de «  Travail et Sécurité », 
Aoüt  1963.' 

tiaux, indignes d'individus prétendus 
civilisés. 

Comment est-il possible actuelle-. 
ment que les pays alliés aient passe 
1'éponge sur ces crimes commis avec 
Ia complicité du fascisme espagnol et 
pertugais ? Ceia est à nos yeux in- 
croyable   et  impardonnable. 

Par leur silence nos gouvernements 
avouent leur collusion avec les regi- 
mes totalitaires de 1'Espagne et du 
Portugal. Désormais, c'est à nous et 
à tous les êtres humains, conscients 
de leurs responsabilités, qu'il appar- 
tient de lutter avec nos frères de Ia 
pfninsule ibérique pour anéantir 
toutes les dictatures faisant obsta- 
cle à Ia liberte et à Ia paix du mon- 
de. 

Allons ! Ne dormons plus. Ne nous 
haissons plus les uns les autres ; 
apprenons tous en cceur le verbe 
aimer. Après quoi, le vrai bonheur 
régnera éternellement sur  le   monde. 

Lallemand Michel 
Grivegnée   (Belgique),   le   1-10-63. 

Indiscutablement, les idées, les con- 
cepts anarchistes se répandent. Pas 
sous leur vocable véritable, bien sür, 
et certains seraient bien étonnés 
d'apprendre que ce qu'ils découvrent 
aujourd'hui a déjà été énoncé au siè- 
cle dernier, par les têtes pensantes 
de 1'anarchisme ou du socjalisme. 
Mais est-il bien nécessaire, après 
tout, qu'une orientation se definisse 
par un mot en isme pour qu'elle soit 
valable ? Et le principal n'est-il pas 
que cette orientation. se fasse voir 
comme une évidence, sinon à tous, 
du moins au plus grand nombre, par 
le truchement de certains organes de 
presse non inféodés aux trusts ? Gé- 
rard Brisse, dans le journal Combat 
presente depuis quelques temps, un 
groupement par semaine. Dans le nu- 
mero du 7 septembre, il nous parle 
des « Citoyens du Monde ». Voici 
quelques   extraits   de   son   article     : 

« Tout camüAdat ã Ia carte et aux 
prérogatives de citoyen du monde, 
souscrit au pacte ci-dessous : Com- 
me futurs citoyens mondiaux, face 
aux préparatifs- de destruetion qw 
s'organisent sous nos yeux et devant 
Vimtpuissance avouée des Etats, des 
blocs, de 1'O.N.U. à defendre Ia vie 
menacêe. 

Nous declarou en áanger chaque 
hpmme ,chaque village, chaque ville 
et Vespèce humaine. 

Nous declarou 1'humanité entière 
en état de legitime ãèfense contre lei 
Etats souverains, les idéologies et les 
propagandes qui prétendraient justi- 
fier le recours à f.a guerre. 

Nous ãéclarons ouverte Ia crise de 
regime du monde. . 

Avant qu'üs ne soit trop tard : 
Nous voulons que naisse une loi com- 
mune et un nouveau Pouvoir federal 
mondial chargé de Ia faire appliquer. 

Nous demandons que le peuple du 
monde, seul souverain dons cette cri- 
se, soit démocratiquement consulte et 
organise lui-même les élections à une 
Assemblée constitutante des peuples 
en méme temps que les premiers Ser- 
vices ã'intérêt mondial, visant à assu- 
rer son alimentation, sa sécurité et 
son information... 

Qui ne souscrirait, à moins d'abru- 
tissement congénital, ' à de pareilles 
déclarations ? Un pouvoir federal 
mondial suppose évidemment une fé- 
dération mondiale des peuples, ou, 
tout au moins, des nations, Ia nation 
étant 1'unité Ia plus considérable 
existant en tant que groupement or- 
ganise. 

A beaucoup, cela apparaítra surtout 
comme une vue de 1'esprit, et c'est 
er. effet une vue de 1'esprit, tànt 
que ne soní* pas définis et expliques 
les moyens préconisés pour arriver à 
un pareil résultat. Mais, tout de mê- 
me, une vue de 1'esprit n'est pas obli- 
gatoirement une utopie, et s'il fal- 
laít dénombrer les vues de 1'esprit 
qui se sont transformées en réalités 
tangibles, nous en aurions pour un 
bout de temps, comme l'on dit. Pour- 
suivons   Ia   lecture : 

« Convamcus que le temps est ve- 
nu pour chaque homme d'entrer dans 
le service actvf  de Vhumanite. 

Convaincus que les Etats n'enlen- 
tlront notre voix que si nous sommes 
des dizaines de  milüons rassembtes. 

Convaincus que 1'humanité ne nai- 
tra que si de 1'homme à 1'homme une 
confiance  nouvelle   ncát. 

Nous appelons les hommes á de 
nouveaux hêróisme pour poser les 
actes de refus de courage et d'espoir 
dont   Vavenir dépend... 

Nciis appelcns les representants les 
plus éminents de Ia science et de Ia 
culture publique à assumer leurs res- 
ponsabilités pour que les hommes ne 
demeurent pas isoles dans Ia crainte. 

Nous opposons aux poetes des Etats 
ce ípacte des hommes. 

Nous entendons, nous, dénombrer à 
travers les frontiêres en recevant Ia 
carte commune d teus les citoyens 
mondiaux. 

Nous demeureroiis vigüants et ac- 
tifs jusqu'à ce que le peuple mondial 
rassemblé ait donné une Constitution 
au   monde.   » 

Voilà, n'est-ce pas qui est clair, 
net, et parfaitemente defini. II ne 
reste plus qu'à proceder à 1'exécution. 
Et c'est là, malheureusement, oü l'on 
va se heurter à des obstacles non 
pas infranchissables, mais presque (1). 

Tout d'abord, les adhésions, le ras- 
semblement ! Bien sür, il n'y a qu'à 
rempir une feuille portant votre nom 
et votre adresse et à 1'envoyer au 
« Centre spécial d'enregistrement de 
üémocratie mondiale, 55, rue Lacépè- 
de, Paris 5' ». Mais combien le fe- 
ront ? Surtout en Prance, oü 1'on 
commence à étre blasé en ce qui con- 
cerne les mouvements de toutes sor- 
tes. Et, d'abord, qui est touché, si Ia 
grande presse ne presente pas des 
placards en première page, et pen- 
dant plusieurs jours. Et dans les au- 
tres pays, oü le problème se compli- 
que, pour certains, du manque abso- 
lu de liberte pour une pareille ac- 
tion ? 

Ensuite, Ia compréhension, ou plu- 
tôt rincompréhension, filie de Ia rou- 
tine et de 1'ignorance : « Nous ne 
sommes déjà pas capables de nous 
entendre entre gens d'un méme 
pays ! », diront les uns. Et les au- 
tres : « Que nos gouvernants se met- 
tent déjà d'accord, nous verrons en- 
suite ! » 

Enfin, Ia puissance Ia plus impor- 
tante, Ia plus répandue, Ia plus fa- 
cile à contenter, qui règne au plus 
profond de chacun de nous : Ia force 
d'inertie. Moi-même, vais-je Ia rem- 
plir et l'envoyer, cette feuille ? Je 
devrais le faire tout de suite même ; 
sinon, demain, qui sait si je n'aurais 
pas oublié tout cela ? 

Et pourtant, comme ce serait beau, 
comme ce serait exaltant de pouvoir 
opposer ce «pacte des hommes aux 
paetês  des Etats». 

BLANQUET 

(1) Un semblable mouvement, dü 
à 1'initiative d'un Américain, Garry 
Davis, échoua voici une dizaine don- 
nées pour des raisons qull serait in- 
téressant de connaütre, afin que Ia 
leçon ne  soit pas perdue. 

IOFFRANDE 
Três à Ia mode dans les miheux 

religieux, 1'offrande tient aussi une 
place três importante dans Ia vie des 
nantis et des puissants qui ont trou- 
ve là un moyen peu onéreux de pra- 
tiquer Ia complaisance avec Ia sueur 
du  travailleur. 

Lors du dernier voyage du Prési- 
dent de Ia Republique Française en 
Iran, étant donné le rang des per- 
sonnages, 1'offrande fut «royale», et 
tout Prançais moyen qui dispose d'un 

Vacances en Espagne 
Tel est le triste bilan d'un été 

pourri sur tous les plan. Fuyant les 
divers problèmes de Ia Ve Republique 
du grand Charles, prince des voya- 
geurs, les salariés trancais, membres 
des centrales syndicales réformistes 
ont afflué vers le soleil d'un general, 
autre monarque sans trone mais três 
porte sur les exécutions par le gar- 
rat. 

Nous «quatre semaines de congé 
payé », ouvriers sociahstes, salariés 
communistes, syndicalistes chrétíens, 
qui, à Paris, gueulaient pendant les 
greves de soutien à « qui vous sa- 
vez » : « le fascisme ne passera 
pas », sans honte de leur actuelle 
veulerie face au pouvoir ultra-réac- 
tionnaire de Ia bande à Pompidou, 
sans une pensée pour nos camarades 
tortures, ont apporté au caudillo, à 
Ia police espagnole, aux solda ts de Ia 
garde Maure, aux gorilles de Ia pha- 
lange,   constituant   ensemble   le  plus 

compiet appareil fasciste existant, 
leur soutien financier; eux, les bout- 
feurs de tous les « juteux » du mon- 
de, de tous les « corbeaux » de toutes 
les religions, ont séjourné au pays 
franquiste du sabre et du goupillon, 
y bâfrant et jouissant sans aucun 
scrupule ni retenue. 

Revenus chez eux, ils ont placé sur 
Ia cheminée, aceroché aux murs les 
souvenirs d'Espagne; au bureau, à 
1'atelier ils  parlent  du  beau  voyage. 

Pour eux, l'Espagne ensoleillée 
c'est Ia Plaza de Zocodover, Ia Puer- 
ta dei Sol, Ia Gran Via de Madrid, 
Cest 1'Andalousie, ses danses, ses 
chants; l'Espagne, pour nos « écu- 
meurs », c'est le raisin de Ia 
région comprise entre les deux 
bras de Guadalquivir, ce vin re- 
nommé, dont les vignes furent fer- 
tilisées par Ia chair de nos cama- 
rades tombes pour l'Espagne syndica- 

liste, révolutionnaire, libertaire. Ce 
vin qui est mélangé au sang de nos 
arnis, vous n'aviez pas le droit de le 
boire, vous, surtout vous, les vacan- 
ciers soi-disant démocrates. 

Vous n'avez pas vu Ia grande mi- 
sère de ce peuple noble, fier; vous 
n'avez pas entendu les cris s'élevant 
des cachots oü sont enfermes les 
meilleurs fils de l'Espagne; ceux qui 
sont 1'expression de son véritable vi- 
sage, parce que aveuglés, assourdis 
par votre égoisme sordide, votre dé- 
sir de jouissance à bon marche, qui 
a elimine en vous tout esprit solidai- 
re,   tout  sentiment noble. 

En vous comportant ainsi, vous 
vous êtes révélés les derniers compli- 
ces en date des politiciens français, 
anglais de Ia non intervention, per- 
sonnifiant de ce fait une insulte vi- 
vante à Ia liberte espagnole. 

Y. M. B1GET 

récepteur de télévision a pu admirer 
à loisir l'aspect rutilant des tapis, 
sabres, etc. 

La Commission parlementaire de 
nos U.N.R. bon teint qui s'est rendue 
dernièrement en Espagne pour y ren- 
contrer une commission parlementai- 
re franquiste, même teint, a eu moins 
de chance. Tout ce que ces braves 
representants U.N.R. ont reçu de Ia 
Phalange ce sont des reproches. Les 
sbires de Franco ne sont pas contents 
du manque de fermeté du gouverne- 
ment français vis-à-vis d'une certai- 
ne presse «qui manque d'objectivitâ 
quand elle traite les problèmes ibé- 
riques». Au pays de l'Opus Dei on 
prefere les méthodes radicales pour 
réduire au silence les journalistes 
trop bavards. Le cas du poete More- 
no Barranco assassine par défénes- 
tration stigmatise bien Ia cruauté du 
gouvernement   espagnol. 

Devant une telle attitude, les par- 
lementaires français ont pense qulls 
devraient apaiser «Ia colère des 
dieux» par. un cadeau de choix... La 
liberte de trois audacieux jeunes gens 
qui ont osé , désapprouver publique- 
ment le franquisme serait peut-être 
dans les goüts du dictateur... 

Un homme qui est responsable de 
Ia mort de plus d'un million d'étres 
humains, doit savoir apprécier une 
telle  offrande... 

Bernard Perry, Guy Batoux et 
Alain Pécunia, les trois jeunes étu- 
diants français qui viennent de pas- 
ser devant le tribunal militaire de 
Madrid vont faire les -irais des libé- 
ralités de nos dirigeants U.N.R. Ils 
accumulent à eux trois 6!) années de 
détention et le gouvernement fran- 
çais n'a pas élevé Ia moindre protes- 

tation de principe. II fut pourtant 
un temps oü l'on était prêt à décla- 
rer Ia guerre à un pays qui avait 
arrete des ressostissants français. il 
est vrai qull s'agissait à 1'époque de 
defendre «des intérêts français», 
alors que ces trois jeunes gens ne 
défendaient que Ia liberte, et encore 
Cétait  celle du peuple espagnol. 

Dans le fond , le franquisme a dü 
se sentir lésé dans cette affaire, car 
Joaquin Delgado était lui aussi res- 
sortissant français, et, avec moins de 
preuves et sans aucune forme de pro- 
cès, il fut execute au garrot. 

Parler de procès en Espagne est un 
peu excessif, surtout dans le domaine 
militaire ; les juges peuvent tout au 
plus suggérer une peine mais c'èst 
toujours le capitaine general, com- 
inandant en chef de Ia région qui 
donne  Ia sentence  définitive. 

«L'audience a trainé toute Ia ma- 
tinê, dirá à ce sujet 19 Monde, Ia fai- 
ble connaissance du français obli- 
geant llnterprète à des traduetions 
lentes,  parfois même  INEXACTES.» 

Nous avons tenu à souligner ce ter- 
me et voulons y ajouter un détail 
qui denote le grotesque de Ia justice 
espagnole   : 

Le jeune Pécunia interroga sur les 
netivités communistes qui lui sont 
reprochées, declare que : son père 
1'ayant inscrit à une cellule quand 
il avait treize ans ses activltés dans 
ce milieux datent de cette époque. 
Mais Ia traduetion a donné ceei : 
Llnculpé declare qull fréquentait les 
milieux communistes tous les jours 
vèrs treize heures. 

(Suite à Ia page 2.) 
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LE    COMBAT    S1DGDICAUSTB 

Service de presse 
La C.N.T. d'Espagne en Exil (Ré- 

gion Parisienne) tient à exprimer sa 
profonde sympathie, et sa solidarité, 
envers tous ceux qui luttent dans 
tous les pays, et surtout dans Ia pé- 
ninsule ibérique, pour Ia libération 
du peuple espagnol, que le joug de 
Ia dictature franquiste maintient dans 
Ia terreur depuis vingt cinq années. 

La presse et 1'opinion publique 
françaises se sont émues du sort re- 
serve par les tribunaux íranquistes 
à, trois jeunes français (dont le plus 
ãgé avait à peine 20 ans), inculpés 
d'avoir commis des attentats en Es- 
pagne. Le Gonseil Supérieur de Guer- 
re, celui-là même qui condamna Ju- 
lian Grimau, Granados et Delgado 
(ces deux executes suivant une prati- 
que digne de 1'Inquisition : le garrot), 
Salcedo et d'autres, dont Ia liste se- 
rait longue, a inflige à FERRY, BA- 
TOUX et PECUNIA des peines de 
30, 15 et deux fois 12 ans d'emprison- 
nement. C'est dire toute Ia rigueur 
d'une dictature milltaire qui n'hésite 
devant aucun moyen, aussi vil soit-il, 
pour   étoulfer   toute   velléité   de   pro- 

Loffrande 
(Suite de La page 1.) 

«Les étudiants français, dirá ence- 
re le Monde, ont eu une attitude de 
grande dignité pendant leur procès, 
assumant Ia .responsabiiité de leurs 
actes. » II fait ensuite mention de Ia 
courageuse question de Batoux qui 
demanda au tribunal « Si torturer un 
détenu, comme cela avait été le cas 
pour lui, constituait une règle géné- 
rale dans Ia police madrilène»; et 
des déclarations de Perry qui indi- 
que que Ia police de valence 1'avait 
interrogé en le soumettant à des 
«  courants  électriques  ». 

Autre fait notable indique par le 
Monde : «L'expulsion de Ia salle, à 
Ia fin du procès, du Cônsul general 
de France, M. Guy de Coulhac, et 
d'un groupe de journalistes espagnols 
et étrangers et les voclíérations qui 
leurs furent adressées par un offlcier 
supérieur   de   1'armée. » 

Est-il besoin de commentaires après 
de tels faits ? Est-il un seul homme 
de bon sens, sans considérations po- 
litiques, qui n'ait déjà condamné les 
méthodes barbares utilisées derrière 
les Pyrénées par les dignes continua- 
teurs du nazisme ? Nous ne le pen- 
eons pas. Mais nous n'en affirmons 
pas moins qu'il ne suffit pas de con- 
damner un système répressif ; il faut 
le combattre et pour cela, le sens de 
1'internationalisme prolétarien ne 
doit pas ètre un vain mot. 

Que les souffrances que vont endu- 
rer nos trois jeunes camarades dans 
les geõles íranquistes soient pour tous 
les travailleurs un exemple constant 
de Ia solidarité des peuples entre eux, 
par dessus les barrières politiques ou 
linguistiques. Et, forts de cet exem- 
ple, créons autour de Ia Phalange 
ibérique et de tous les regimes qui 
lui ressemblent, un blocus serre et 
définitif jusq'à en venir à bout de 
tant d'assassinats et de tant de mi- 
6ère. 

testation, tout désir de liberte qui 
tente de s'exprimer par des actes, 
quelquefois   violents. 

Tous les hommes libres et les dê. 
mocrates du monde entier ont éprou- 
vé un sentiment d'horreur devant les 
crimes dont le gouvernement du ge- 
neral Franco (digne héritier du regi' 
me hitlérien) s'est rendu coupablp. 
En Espagne même des protestations 
se sont élevées contre des crimes qui 
depassent 1'entendement. L'écrivain 
catholique JOSÉ BERGAMIN, signa- 
taire avec d'autres intellectuels espa- 
gnols, d'une lettre de protestation 
contre 1'horreur de ia monen-âgeuse 
répression de Ia dernière greve des 
Asturies (des hommes ont été châ- 
trés, des femmes tondues : parfaite 
illustration de Ia «libéralisation» du 
regime). José Bergamin à qui le mi- 
nistre espagnol de 1'Information avait 
adressé Ia réponse à Ia lettre de pro- 
testation, a reçu de nombreuses me- 
naces de mort. 

Mais comment s'étonner de 1'atti- 
tude des dirigeants espagnols de cette 
«elite» qui traduit dans les actes le 
cri de «Mort à 1'intelligence !», lan- 
ce par le chef de Ia Légion étrangè- 
re, le general Millan Astray, à don 
Miguel de Unamuno, recteur de 
l'Université de Salamanque, une des 
plus grandes gloires spirituelles de 
1'Espagne ? Un regime totalitaire qui 
nie 1'intelligence, qui Ia denigre et 
Ia persécute, ne peut susciter que 
répulsion, mépris et 1'auto-défense du 
peuple espagnol, victime de ce regime 
incrimine. 

L'émotion provoque par ces crimes 
devait être três profondément ressen- 
tie dans les milieux espagnols exiles, 
particulièrement en Prance, oü l'émi- 
gration espagnole est Ia plus nom- 
breuse. Une vague d'indignation a 
submerge ia jeunessé espagnole exi- 
lée. Elle decida de faire connaitre au 
peuple français les iniquités du regi- 
me franquiste : Des jeunes gens ont 
décidé de distribuer des tracts et col- 
ler des affiches dans différentes villes 
de Prance. Certains d'entre eux ont 
été arretes par les autorités fran- 
çaises. Ving et un ont été déférés à 
Ia justice sous 1'inculpation «d'asso- 
ciation de malfaiteurs» II y a quel- 
ques jours cinq de ces inculpés ont 
été mis en liberte provisoire, les chefs 
d'inculpation les épargnant de Ia 
prison. Mais il n'en reste pas moins 
que sur une invraisemblable inculpa- 
tion, dix-huit jeunes gens, dont lê 
seule crime est un amour immodéro 
de Ia liberte, sont maintenus sous les 
verroux françaises encore. 

De même qu'il a énergiquement 
proteste contre les condamnatibns 
prononcées par les tribunaux fran- 
quistes contre des jeunes français, Ia 
C.N.T. espagnole en exil (Region Pa- 
risienne), s'élève contre Ia détention 
en Prance des jeunes refugies espa- 
gnols. 

Oui, ces jeunes libertaires espagnols 
.mt voulu dénoncer au peuple fran- 
çais les horreurs commises par le re- 
gime  franquiste   ! 

Oui, ces jeunes libertaires espagnols 
dont les pères ont verse le sang pour 
que triomphe Ia liberte en Espagne, 
sont prêts à verser le leur pour faire 
de leur patrie un pays libre et dé- 
mocratique ! 

ANTENA 
LA CARTA DE PROTESTA 
DE   LOS   CIEN   INTELEC- 

TUALES  ESPANOLES 

MADRID.—Cada vez con más íre- 
cuencia los intelectuales espanoles 
muestran su disconformidad con los 
procedimientos policiacos franquistas. 
áolamente protestar en Ia forma que 
ultimamente Io hicieron es piueba de 
una valentia digna de tener en cuen- 
ta. 

A raiz de Ia publicación de esta 
carta, donde se denuncian ias tortu- 
ras cometidas en Asturias, ei minis- 
tro de Información Praga Iribarne 
contesto publicamente a dicha pro- 
testa, gesto este por primera vez vis- 
to en Espaüa y que parecia una 
aplicación dei liberalismo tan cantu- 
rreado por dicho ministro. Hoy sabe- 
mos que ei joven ensayista Fernando 
Santos, colaborador de índice, cuyos 
artículos le valieron duras reprimen- 
das a esta revista, se encuentra dete- 
nido. Por otra parte, Ias autoridades 
consideran delito Ia publicación de 
dicha carta, acusándola de difusión 
de noticias tendenciosas. En los mé- 
dios intelectuales se afirma que Lain 
Intralgo, ex rector de Ia Universidad 
de Madrid, y ei potea Aleixandra, 
han sido convocados por ei juez de 
instrueción. 

DETENCIONES EN BILBAO 

cuenta Ia actual situación econômica 
de Espafia, fundándose esta en un 
programa impreciso. Para hacer 'fren- 
te a estas tendências, Santiago Ca- 
rrillo, secretario general dei partido, 
efectúa, ayudado por Ia Pasionaria, 
una  campaãa ofensiva. 

PRÓXIMAS MANIOBRAS 
NAVALES 

FRANCO-ESPANOLAS 

Se ve que ei Mediterrâneo no da 
Ia suficiente, por rebaja de sueldos, y 
los espafioles han de comer Ia con- 
gelada. Hasta que no se congelen 
írigorífícamente Ias «anguilas» fran- 
quistas, no se arregla ei poblema de 
Ia  pesca. 

ESPERANZA... 
QUE  NO   SE  COME 

BILBAO. — Por participación en 
una huelga organizada en esta ciu- 
dad, sesenta personas han sido dete- 
nidas, otras han podido huir. Las 
huelgas habían sido organizadas por 
un comitê de nacionalistas vascos, de 
Ia J.O.C. y de un sindicato cristiano 
clandestino. 

INGRESOS TURÍSTICOS 

MADRID (OPE). — La balanza de 
ingresos y salidas de divisas en ei 
mes de agosto ha cubierto todos los 
records favorables en ei Instituto Es- 
paíiol de  Moneda  Extranjera. 

Los turistas han dejado en sus ca- 
ias 104 millones de dólares (frente a 
íi2 en agosto de 1962) y los obreros 
expatriados han remesado 20,3 millo- 
nes de dólares (frente a 17,5 millones 
en, 1962). 

Aunque se han importado mercan- 
cías extranjeras por valor de más de 
39 millones de dólares en exceso so- 
bre las adquiridas en agosto de 1992, 
Ia balanza de pagos ha sido exce- 
dentaria y ha superado ei ligero dé- 
ficit de los meses anteriores. 

EL PARTIDO COMUNISTA 
DIVIDIDO 

Las disputas chino-soviéticas han 
tenido repercusiones particulares en 
ei P.C. espanol. En ei seno de este. 
se manifiestan três tendências: una 
china, una italiana y otra denomi- 
nada centrista, que mantiene Ia ma- 
yoría de comitê central. En Ia prime- 
ra tendência se dan Ia mano algunos 
viejos stalinianos y una corriente de 
jóvenes pro-castrista, hostiles a Ia 
política de reconciliación nacional. 
Los «italianos» también critican esta 
politica,   reprochándole   no  tener   en 

PARIS.—El próximo noviembre ten- 
drán en águas dei Mediterrâneo y 
dei Atlântico maniobras navales fran- 
co-espanolas. La primera tendrá lu- 
gar dei 2 ai 12 de noviembre; en ella 
participarán navios de Ia Base de 
Cartagena y de Ia Base francesa de 
Toulon, y Ia segunda con buquês de 
El Ferrol y de Brest. Actualmente, 
vários oficiales espanoles se encuen- 
tran a bordo dei «Marechal Poch» en 
águas dei Oceano Indico realizando 
un período de prácticas. Se espera Ia 
llegada de oficiales franceses para 
realizar idênticas prácticas a bordo 
de buquês espanoles. Estas colabora- 
ciones. se efectúan, asimismo, en Ia 
aviación. 

ANTIGUOS    COMBATIENTES 
EN  EL  VALLE DE LOS CAÍDOS 
U-.  ,  

MADRID. — Esta agrupación. se 
reúne anualmente en algún campo de 
batalla para conmemorar guerras pa- 
gadas. 

Ocho mil antiguos combatientes, 
Una caterba de generales y oficiales 
superiores, se han dado cita en Ia 
Sierra dei Guadarrama. La prensa 
espanola ha hecho realzar con bombo 
y platillo Ia presencia de tan insignes 
luchadores por Ia «libertad», no fal- 
tando ei consabido estribillo caudilles- 
co de loas a Ia causa de Ia santa 
libertad y por Ia defensa de Occi- 
dente. Se han guardado bien los 
plumíferos dei régimen publicar el 
sabroso diálogo que entablaron un 
antiguo de Ia División Lecler con el 
general alemán von Choltoltz. «Mi 
general, yo soy de los que junto con 
antiguos republicanos espanoles le 
capturamos y le conducimos a Ia es- 
tación de Montparnasse...» Es de su- 
poner por Ia respuesta que el tudesco 
le endilgo, que Ia tal remembranza 
le sentaria como un puntapié en el 
estômago. 

AYUDA NUCLEAR FRANCESA 
A ESPANA 

i— , 1  

MADRID (A. F. P.). — M. Goldsch- 
midt, director de relaciones exteriores 
dei comisariado francês de Ia Energia 
Atômica, ha declarado a un periódico 
madrileno que, «Francia estaba áis- 
puesta a ayudar a Espafia en su des- 
arrollo nuclear». Aüadiendo que, 
«creian posible Ia construeción de un 
reactor nuclear franco-espanol en el 
país». 

tA ver quién ofrece Ia yesca para 
que el volcán espanol arda! 

REBAJA DE JORNAL 
Y AUMENTO DE HAMBRE 

ROMA. — «L'Osservatore Romano», 
órgano dei Vaticano, dice que Su San- 
tidad, Pablo VI, recibió en audiência 
especial a una comisión de agricul- 
tores aragoneses y, en espanol, les 
recomendo que... «tuvieratn esperanza 
en un futuro mejor, merced ai pro- 
greso social-económico que conlievan 
las doctrinas católicas...» 

Claro está, el Santo Padre no espe- 
cifico cuándo ni en qué países de 
habla hispana comenzará a producir- 
se ese progreso social; no obstante Ia 
secular hegemonia de Ia Iglesia Ca- 
tólica Apostólica y Romana en esos 
pueblos hispanos, donde Ia injusticia 
o desigualdad es harto notória. 

REFORMA AGRARIA, 
PERO NO EN ESPANA 

MADRID. _ Un título de «ABC»: 
«La reforma Agraria, una meta de 
esperanza para los partidos políticos». 
Pero se trata de Brasil. Porque en 
Espafia no hay ni reforma agraria, 
ni meta de esperanza, ni partidos 
políticos. En lugar de todo aquello 
hay  «Franco». 

AVISO SOLIDÁRIO 
Como todos los anos, en favor 

de los compafieros ancianos o in- 
válidos, se tienen a Ia venta TU- 
RRONES y PANECILLOS. De Tu- 
rrón se dispone de Jijona, Alican- 
te, Mazapán, Crema y Toledo. De 
todos se tienen las dos medidas: 
Grandes  y  pequenas  pastillas. 

Pedidos «Combat Syndicaliste», 
24,  rue Ste-Marthe,  Paris, X. 

Optimismo 

Appel à Ia solidarité 
La C.N.T. d'Espagne en exil, réu- 

nie à Toulouse pour son Congrès an- 
nuel, vient de prendre connaissance 
de Ia inesure administrative qui dis- 
sout 1'organisation des Jeunesses Li- 
bertaires  (F.I.J.L.). 

Cette décision sinscrit, indiscuta- 
blement, dans le cadre des conces- 
sions reciproques établies par les mi* 
nistères de lTntérieur et des Affaires 
Etrangères  français  et  espagnols. 

Le fascisme franquiste, accomplit 
froidement ses crimes, et s'efforce dtí 
les justifier ensuite sur cette base de 
concessions _ financières, commer. 
ciales, anti-O.A.S., ou autres— au 
gouvernement français, et continue 
ensuite en toute quiétude ses persé- 
cutions contre Ia moindre opposition 
à sa politique génocide. 

Les Jeunesses Libertaires représen- 
taient justement l'un des íacteurs 
d'opposition les plus dynarmques con- 
tre cet arbitraire. Parce qu'elles 
étaient Ia cristallisation de Tardem 
désir d'une jeunessé espagnole qui 
aspire à Ia justice et à Ia liberte, 
parce que leur action généreuse et 
romantique pouvait séduire bien de 
jeunes esprits, le fascisme a craint 
avec raison qu'elles ne deviennent un 
exemple contagieux, et effectivement, 
tõt ou tard, Ia jeunessé espagnole et 
le monde des adultes suivront 1'exem- 
pie des jeunesses libertaires. 

Le fascisme qui a pris conscience 
de cette réalité, vient d'immoler deux 
jeunes libertaires qui n'avaient com- 
mis aucun délit : j. Delgado et F. 
Granados. Son but ? Semer Ia peur 
par l'image  de  Ia garotte. 

Tout cela parait parfaitement logl- 

que, dans l'optique de cette froide ot 
inhumaine logique que le fascisme * 
su montrer au monde depuis le jour 
oü pour Ia première fois nous vimes 
son féroce visage politique : 1'extei- 
mination de ses adversaires était éta- 
blie comme sa raison d'être; le sang 
de ses victimes comme sa nourriture 
préférée. 

Mais que cette politique génocide 
trouve aujourd'hui des ramificationa 
et des complicités dans des peuples 
qui se disent iibres, ét qui souffrirent 
si cruellement dans leur propre chalí 
des effets mêmes de cette politique, 
parait objectivement, incompréhensl, 
ble. 

Que des intérêts secondaires puis- 
sent prendre le pas sur 1'intérêt pri- 
mordial des valeurs humaines, sui 
des príncipes moraux pour Ia défense 
desquels des milliers d'hommes mou- 
rurent, aboutit logiquement à une 
trahison. 

Que ceux qui luttèrent et souffri- 
rent pour défendre Ia cause de Ia 
Hberté et de Ia démocratie, se voient 
aujourd'hui encore poursuivis comme 
des malfaiteurs, emprisonnes et pri- 
ves du droit saçré d'être libres, et 
soient obligés comme tels de combat- 
tre pour leur libération, constituo 
une  offense  et une ingratitude. 

La C.N.T. veut croire que contre 
teute complicité, contre toute tolé- 
rance au fascisme franquiste, les 
hommes libres —4eurs représentations 
syndicales, politiques, estudiantines— 
feront prévaloir le sens de Ia justice 
et de Ia solidarité. 

La C.N.T. affirme sa plus comple- 
te  solidarité  envers les   victimes  du 

fascio-íranquisme, comme elle l'a lait 
chaque fois que Ia liberte a été ba- 
foué, que ses défenseurs ont été ou- 
tragés,  emprisonnes,  poursuivis. 

Ces victimes ne sont que les pre- 
mières d'une longue série, et Ia 
C N.T. fait appel à tous les hommes 
de bonne volonté pour qu'ils se pré- 
parent dès aujourd'hui à conjurer Ia 
menace du fascisme. 

Elle demande une action rapide et 
efficace pour défendre les victimes 
d'aujourd'hui — les Jeunesses Liber- 
taires — et invite tous les hommes 
et toutes les organisations libres à 
souscrire à 1'énergique protestation 
de Ia C.N.T. en exil face à Ia tyran- 
nie. 

Nous   vous   pressons   de   réclamer 
une justice  réparatrice   Ia  liberte 
immédiate pour les jeunes libertaires 
emprisonnes et leur droit à militer 
librement organisés —, car maintenir 
les sanetions discriminatoires comme 
celle contre laquelle nous protestons 
acoulera à une vie clandestine ceux- 
là même que rien ni personne n'em- 
pêcheront de continuer leur combat 
jusqu'à ce que Ia tyrannie ait dispa- 
ru et que Ia liberte ait triomphe en 
Espagne et dans lé monde. 

Pour le Congrés, 
Le Secretariai  Intercontinental 

Toulouse,  le  22 octobre  1963. 

CASTELLON.—A consecuencia dei 
poço rendimiento que se obtiene en 
Benicarló (Castellón) con Ia venta dei 
pescado, el jornal dei pescador ha 
descendido a 48 pesetas diárias. 

En cambio, el «atunero» de El Par- 
do, sin conocer el oficio, se aumenta 
sueldos y representaciones y expolia 
Ia nación con los zánganos que Io 
rodean. 

MAS SOBRE... PESCADOS 

ALICANTE.—En el puerto de Ali- 
cante se han descargado 400.000 kilos 
de pescadiila congelada, procedente de 
Ia Argentina. Se hallan en cajas her- 
méticamente cerradas y cubiertas con 
politileno. 

(Continuación  y fin) 
DE Ia mayor capacidad organi- 

zadora y construetiva de los 
trabajadores que Ia de los po- 

líticos —que en Espafia, en 1936-39, 
fue peor que nula, por no decir de 
«mula»— es testimonio el mismo Lar- 
go Caballero aunque él también se 
incluye, automaticamente, como ele- 
mento que frenó las posibilidades de 
inmediato triunfo revolucionário dei 
pueblo espanol regateando armas a 
los frentes defendidos por las fuerzas 
libertárias. 

iCapacidad de los políticos? Vea- 
mos a uno de los más «capaces». En 
las cuatro primeras líneas de Ia pá- 
gina 2 ó 8 dei libro Mis reeuerdos 
escrito por Largo Caballero, refirién. 
dose a Indalecio Prieto, dice: «Como 
comisario de produeción de material 
no tuvo Ia suerte de poder entregar 
ni  un cartucho ni un füsil.» 

«A este hombre con fama de orga- 
nizador y activo se le confirmo Ia 
cartera de Defensa Nacional en el 
Gobierno   Negrín.» 

La historia es Ia historia, y no cri- 
ticamos a desaparecidos que no pue- 
den defenderse. Comprobamos hechos, 
transcribimos información dada en un 
libro que escribió un testimonio di- 
recto: Largo Caballero. iPor qué ca- 
llar Ia experiência hecha pública? 
Más que otros tenemos derecho a 
aprovecharla en beneficio dei pueblo 
espanol, ai que pertenecemos, por- 
que es preciso que todos los trabaja- 
dores, de Ia CNT y de Ia UGT, com- 
prendan que los políticos de todos los 
colores nos hicieron perder docenas 
de miles de vidas generosas estéril- 
mente, y derramar rios de sangre 
que no debió verterse por alargar 
una lucha en las peores condiciones 
y situaciones que ellos formaron en 
su innoble y criminal anhelo de pre- 
dominar   politicamente. 

Sin embargo, son muchos los exi- 
liados —no queremos dar nombres— 
que ensalzaban a Indalecio Prieto y 
Io defendían— que singnificaba de- 
fender una política nefasta— y Io te- 
nían como inteligência privilegiada, 
Ia más capaz de aportar las mejores 
soluciones de «cara a Espafia». Y es- 

Chispas 

EN ESPAGNE 

Des poursuites seraient engagées contre les cent deux 

signataires de Ia lettre au ministre de 1'information 
Madrid, 25 octobre. — Une instruc- 

tion serait ouverte pour délit de « ãif. 
fusian de nouvelles tendancieuses » 
contre les cent deux intellectuels qui 
ont écrit une lettre au ministre de 
rinformation, M. Fraga Iribarne, lui 
demandant que des recherches soient 
entreprises au sujeut de certains sévi- 
ces dont auraient souffert plusieurs 
mineurs et leurs épouses à l'occasion 
des greves des Asturies, apprend-on 
de bonne source. Cette lettre et Ia 
réponse du ministre démentant les 
faits et admettant seulement que 
deux femmes auraient pu être ton- 
dues, ont été publiées par Ia presse 
espagnole. 

A Ia suite de cette pubücation Ia 
presse a entrepris une violente cam- 
pagne contre «les intellectuels», en 
particulier contre l'un des signatai- 
res, 1'écrivain catholique José Berga- 
min, les aceusant de faire le jeux des 
communistes. 

Selon les milieux de l'Académie es- 
pagnole deux des académiciens signa- 
taires, MM. Lain Entralgo, ex-recteur 
de l'université de Madrid, et le poete 
Vicente Aleixandre, auraient été con- 
voques à ce sujet devant le juge 
d'instruction du 18' tribunal de Ma- 
drid. 

(De «Le Mondei.) 

GALA   ANNUEL 
DU 

((MONDE LIBEBTAIRE», 
Le  vendredi  8 novembre  1963, 

à  20 h.  45 
au PALAIS de Ia MUTUALITE 
Bentrée à  Paris de 

LEO     FEBRE 
A vec: 

LES  TROIS   HOBACE 
LES GUABANIS 

BOGEB BIFFABD 
Les danseurs espagnols 

LITA et JOSÉ MANUEL 
.   GUY PEZE 

MONIQUE TABBES, etc. 
Le spectacle será presente par 

SIMONE  CHOBILLON 
Bégie   artistique:   SUZY  CHE- 

VET. 
Ventes  des  billet : 
Librarie du «Monde Libertai- 

re»,   3,   rue    Ternaux,   Pa- 
ris,  ir. 

Chez  Ia   concierge  de  Ia   Mu- 
tualité. 

C.N.T.,    24,    rue    Ste-Marthe, 
Paris,  10". 

Prix du billet: 6 franes. 

CALENDÁRIO  1964 
ESTA ya en marcha Ia edición 

dei Calendário para el ano 1964, 
el que se pondrá a Ia venta a 

primeros dei mes de noviembre. Su- 
perará en presentación y contenido a 
los   de  anos anteriores. 

Buscando siempre Ia forma de re- 
novar con aspectos inéditos Ia ya lar- 
ga serie de Calendários editados, el 
que está editándose, además de los 
siete dibujos a cuatro colores de Ia 
joven y ya muy celebrada dibujante 
Diana Tudela, contiene en Ia edicioh 
espanola, una breve antologia de poe- 
tas espanoles contemporâneos, entre 
los que destacamos los nombres de 
Bousono, Rafael Morales, Alexaindre, 
Celya, Angela Figuera Aymerich, 
Garcia Lorca y Machado. 

En Ia edición francesa se reprodu- 
cen otras tantas poesias de autores 
franceses contemporâneos, entre los 
que destacamos a Gastón Coute, 
FJuard, Paul Fort, Prévert, Aragon, 
Jacques Roumain, gran poeta de co- 
lor, autor dei admirable « Nouveau 
sermon nègre »,  entre otros. 

Además las páginas podrán ser 
conservadas por su encuadernacion 
de engranaje « Hellcoidal » (espiral 
metálica). Consideramos que S. í. A. 
continuará acreditándose con Ia edi- 
ción dei Calendário  1964. 

Su  precio será de 3,00 francos con 
el acostumbrado descuento dei 10% a 
partir  de   10 ejemplares.  Pufden des- 
de ahora empezar a solicitarlo todos i 
los  compafieros,  Secclones  y  Grupos I 
de « Amis de S. I. A. », senalando el; 
número de  ejemplares en cada  idio- 
ma   :   espanol  o francês. 

Pedidos : Consejo Nacional de 
S. I. A., 85, rue de Ia Concorde, Tou- 
louse (H. G.) C. C. p. num 1230-50, 
Toulouse. 

Consejo Nacional de S   1. A. 

Hoy,  impresiones tolosanas. 
* * * 

Una postal en ricos colores. Un re- 
bano de ovejas se encamina hacia el 
monte. Al dorso dei cromo, una le- 
yenda para ia família dei delegado: 
'.'.Vamos ai Congreso». 

Por una vez, Io poético nos resulta 
desagradable. 

* * * 
«iPido Ia palabra!)), «íPida Ia pa- 

labra!» 
Uno de l0 alto, antiguo dei Sindi- 

cato Único, para su vecino: «Esto es 
un Consejo de mendigos. En mi tiem- 
po no se pedia Ia palabra. ;Se exi- 
gia!)) 

* * * 
La comisión organizadora pierde ia 

Uave dei local. Los delegados, en el 
pátio, no perdemos ia paciência. 

Benefícios dei aire libre. 
* * * 

Momento de resoluciones. Un repro- 
sentante cumple su mandato: «Aprue- 
bo el informe y rechazo Ia gestion y 
viceversa.)) 

Más claro, Ia noche. 
* * 

Otra: «No tengo nada que decir, pe- 
ro quiero hablar.» 

A todos nos ha ocurrido alguna vez 
comer sin apetito. 

Al delegado X Io regaria el presi- 
dente por haber llegaão tarde. El re- 
ganado aduce haber ido a comer en 
Carcasona. EUo no debe ser verdad, 
pero Ia excusa es buena. 

* * 
Se me asegura palaãinamente que 

nadie me tiene máedo. 
Creia inspiraria; pero quedo encan- 

tado de que mi trágica silueta irra- 
die simpatia. 

* * * 
A Caraqueno le cruzo, por debajo 

de su pay-pay, Ia terrible idea de fu- 
silarme. 

No pudo hacerlo, porque ya Brltá- 
nicus me había guillatinado. 

Por modernidad de los tiempos se 
reclamo  recurso taquigráfico. 

Mejor que el magnetofónico, ese 
juez inapelable. De un taquígrafo se 
puede ser amigo. 

* * * 
De aqui por allá,  sin local seguro. 
Deamtmlantes  unos y  otros 
pero el Congrego estaba con no&otros. 

* * 
Metidos en una sala de espectácu- 

los a todos nos dio por el do de pe- 
cho. 

Convencidos de nuestro ãesentono, 
callamos   avergonzados. 

* * • 
Con vozarrón enorme, Burãeos re- 

currió  a Ia caia de los  truenos. 
Con voz  hüíllica,   Cahors   le  ame- 

nazó  con  los   truenos  de  su  caia... 
pectoralmente   deficiente. 

* 
Bien por  Im Facultad de Letras. 
Mal para el perfume de violetas. 

* * * 
Imposible salir ai pátio en deman- 

da de aire puro, tan necesario- en las 
complicadísimas reuniones. 

* 
* * 

Tours   no   comprendió   aue   defen- 
diendo  me  defendia. 

Tours, n0 hay que darle vueltas. 
* * • 

Argel y Cdsablance se situaron en 
líneas  de demarcac'ón  diferentes. 

Afortunadamente,   el  caso fronteri- 
zo de Tinjoub no fue planteado. 

* * * 
Espana estuvo en convidado de pie- 

dra.   Por   constigui&nte,   «espanolmen- 
£c» quedamos petrificados, 

* 
* * 

Delegados se van y dejan sus pun- 
tos de vista ai cuidado de ãelegacio- 
nes   restantes. 

Estas pueden quedar en número ãe 
diez, hinchados de importância dele- 
gativa y resolutiva. 

*' 
* » 

El ano próximo podríamos hacerlo 
mejor, si Io de Espana continua peor. 

CHISPERO 

tando  dentro,  en  1936-39,   fue  menos 
que nada. 

Si hablamos de un político no es 
para zaherirlo sino para hacer cons- 
tar que Ia politica es un estorbo para 
Ia evolución social progresiva en Es- 
pana, y en todo el mundo. Y men- 
cionamos a elementos que Ia fabri- 
can y son símbolos de Ia misma. Por 
otra parte tenemos que hacerlo, que- 
dándonos muy cortos, en defensa de 
los trabajadores de Ia CNT y de los 
mismos de Ia UGT. No podemos ad- 
mitir, en silencio, que se disminuya 
el valor de Ia intervención de los 
trabajadores hispanos en Ia Revolu- 
ción Espanola y se conceda todo el 
crédito de Io bueno que se hizo en Ia 
lucha contra el nazifasciofranquismo 
a los políticos de renombre. 

Leed los artículos y los libros de 
los políticos y oid sus discursos en 
los banquetes dei 14 de abril y dei 
18 de julio de todos los anos —para 
banquetear si son excelentes y nun- 
ca les falta público embobado— y 
comprobaréis que, más y más, con- 
forme pasa el tiempo, pretenden ha- 
cer creer que estuvieron representan- 
do y realizando Io más elevado en 
Ia organización y dirección de los 
acontecimientos, en 1936-39, cuando 
fueron los trabajadores los que todo 
Io hacían en el campo econômico, en" 
el social, en el pedagógico, etc, y rn 
los frentes realizaban avances o re- 
sistian por su cuenta, gracias a sus 
iniciativas y a su decisión de no pei- 
der Ia libertad sin luchar por ella 
hasta el fin. 

Sin contar con industria de guerra 
los trabajadores de Ia CNT Ia orga- 
nizaron en Cataluna, y en Ia med:da 
que les era posible ayudaban con ar- 
mas y municiones a todos los frentes. 
Sin el ingenio de los trabajadores y 
de su enorme actividad íevolucionana 
construetiva muchos meses antes hu- 
b:era triunfado el nazifascifranquis- 
mo en todo el território hispano dei 
que no pudimos barrerlo, porque los 
políticos de todas las clases dieron 
tiempo a que se consumiera Ia posi- 
bilidad  de  lograrlo. 

Se puede anadir que Indalecio 
Prieto ni siquiera por el aíecto que 
les tenía a los habitantes dei Norte 
de Espaüa, por ser bilbaíno, y deber- 
les Ia mayor parte de su ser político, 
se esforzó por hacer algo efectivo 
por Ia salvación de aquéllos. Duran- 
te meses y meses estuvo hablando de 
que era imposible darles ayuda ar- 
mada directa por via aérea. Y asi Io 
comunicaban a los heróicos vascos. 
Sin embargo, en Ia página 207 dei 
mismo libro, Largo Caballero dice : 
« En Ia última sesión dei Consejo de 
Guerra presidido por mi, antes de Ia 
crisis de mayo, sesión solicitada por 
el sefior Irujo, se trato dei asunto de 
Ia aviación para el Norte. Prieto ma- 
nifesto que los técnicos habían en- 
contrado Ia solución ai problema que 
tantos meses nos venía preocupando. 
Los aviones podían salir de Torrela- 
guna e ir en vuelo sin escala hasta 
Reinosa. Esta declaración dei Minis- 
tério dei Aire produjo en los presen- 
tes el natural asombro, y Garcia Oli- 
ver, ministro de Justicia, exclamo : 
« Entonces hemos estado enganando 
a los vascos »• 

« Ya era tarde para remediar el 
mal », anade Largo Caballero. 

Cierto, ya era tarde para intentar 
salvar parte dei Norte siquiera, pero 
no es tarde para evitar mayores ma- 
les en el futuro. Con razón hacía 
meses que des « Ideas » — el que es- 
cribe como director de tal publica- 
ción — pedíamos terminar con el Go- 
bierno y constituir el Consejo de De- 
lensa Nacional formado por obreros 
capacitados de Ia C. N. T. y de Ia 
U. G. T. De haber conocido el pio- 
blema de los vascos que se discutia 
en el seno dei Gobierno de las derro- 
tas, como Io titulábamos en médio de 
Ia Revolución, pese a Ia censura, co- 
mendo el riesgo de perder nuestras 
cabezas, cualquier trabajador de Ia 
C. N. T. o de Ia U. G. T., de inteli- 
gência media, ante un mapa sena- 
lando los frentes, conociendo cuán- 
tos küómetros podia recorrer, sin es- 
cala, los aviones que teníamos hu- 
biera manifestado que podíase lle- 
varle ayuda aérea. Durante meses a 
ningún ministro dei Gobierno Largo 
Caballero — ni a este mismo — ante 
Ia grave situación dei Norte se le 
ocurrió comprobar Io que decía el 
ministro dei Aire, que tanto « aire » 
político se dio siempre. Por Ia cuen- 
ta que les tenía a cualquier trabaja- 
dor avispado se le  hubiera ocurrido. 

CRÔNICA INTERNACIONAL 
(Viene de Ia página 4.) 
No se discuten hoy las buenas intenciones de Kro- 

potkin, de Grave, de Malato, dei « grupo de los ca- 
torce », que lanzaron un manifiesto intervencionista 
en ocasión de Ia guerra de 1914-18. Sin embargo fue 
rudo el impacto sufrido en aquellas circunstancias y 
muchos militantes se perdieron entonces como tales. 

Infinitas disputas hubo siempre entre sindicalistas 
y antisindicalistas, entre organizadores y antiorgani- 
zadores. Diríamos que « Ia disputa es propia dei hom- 
bre » y que no es posible substraerse a Ia disputa, — 
o a Ia discusión — cuando cada individuo piensa por 
si mismo. Y Ia Historia confirma que las más temi- 
bles disputas tienen siempre lugar entre miembros 
de un mismo clan, de una misma religlón, de una 
misma corriente ideológica, de un mismo partido. Se 
agudizan las querellas en períodos de transición, e.i 
épocas en que un movimiento o una idea pasa por 
momentos de transformación. Se agudizan también 
cuando se intenta el predomínio moral, orientador o 
personalista, dentro de una misma corriente. Calvi- 
no, Lutero; Marx, Bakunln; Trotsky, Stalin, etc, 
pasaron por el mundo para confirmarlo. 

Nos encontramos hermanados en Ia intención con 
los companeres de « Tierra y Libertad ». Somos tam- 
bién de los que no daremos ascua ni astilla ai refor- 
mismo, de los que no congeniamos con el deíormis- 
mo. Pero por encima de todo nos sentimos ajenos a 
todo dogmatismo. Vale decir, que sin cejar en nues- 
tra posición propia nos negamos a tratar de perju- 
ros o de filisteos a quienes manifiesten una interpre- 
tación ajena a Io que es clásico en el anarquismo Lo 

J   que recomendamos a todos es mutua comprensión y 

el máximo de tolerância. Nadie devora con mayor 
íruición ai lobo que otro lobo. Pero asi el grupo dis- 
minuye y se pierden las fuerzas. Y el cazaaor gana 
Ia partida. 

Ocupémonos todos — unos y otros — en atacar ai 
partido adversário común, No nos inmiscuyamos -^ 
unas fracciones en ctras — haciéndonos Ia guerra y 
autodebilitándonos. No hagamos tampoco prueba de 
« ventagismo » en provecho de nuestra propia ten- 
dência o grupo fraccional. Dejemos a cada grupo, or- 
ganismo, indivíduo — dei vasto campo libertário — 
realizar su obra, su ensayo, su predica, su acción. 
Iniercambiemos sugerencias, experiências, ensayos. 
Se ha de enriquecer nuestro movimiento con el apor- 
te de nuevos valores. Eso es lo capital y para ello es 
necesaria Ia más estrecha cohesión. 

Eso si, que cada fracción se mantenga en los limi- 
tes propios, sin incursiones ai prédio ajeno. Y sobre 
todo, que cada quién exponga con clara sinceridad 
su opinión y su tendência. Sin enganos confusionis- 
tas que solo ber.efician ai enemigo común, no a Ia 
fracción que se cree beneficiada por falaz ventagis- 
mo. Claridad y rectitud. De esa manera habrá res- 
peto y comprensión. La cohesión será asi posible. 

Los co.npaneros italianos no practican el sindica- 
lismo a Ia manera de Ia C. N. T. espanola. No han 
economizado ninguna crítica ai movimiento espanol. 
Pero se hallaron en Espana y muchos de ellos deja- 
ron ai li sus vidas. Y en el presente — sin desmedro 
de nadie — son los compafieros italianos quienes se 
hallan a Ia cabeza de una solidaridad efectiva con 
Ia O N. T. en su lucha contra el franquismo. 

Esto es lo que cuenta. Pero ante todo y por sobre 
todo, hermanos en Ia acción. i 
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LE    COMBAT    SYNDKUJBTB 

revolucionário 
Para qué decir más ai respecto. 

Resulta doloroso comprobar como 
fueron enganados Ia mayoria de los 
trabajadores de todas Ias ideologias, 
cuánto mal permitieron estos que les 
hiciera Ia política que hemos de pro- 
cesarla y condenaria a no intervenir 
jamás en território espanol. Y si no 
hiciéramos estos contrastes, ponien- 
do de relieve Ia mala y criminal obra 
realizada por Ia politica contra ei 
Pueblo hispano, seria hacernos sus politicos piensen 

complices y mereceríamos ser malde- 
cidos por todos los que cayeron pen- 
sando que valia Ia pena morir por 
legar a sus hijos un mundo más li- 
bre y feliz, y no por Ia guerra, ni 
por servir Ias ambiciones personales 
de los políticos que los estuvieron en- 
ganando con promesas, con gestos 
tribunicios y floridas palabras inefi- 
caces y traicioneras. Es conducta po- 
litica que mucho favoreció ai triun- 
fo dei nazifranquismo y sangro, de- 
bilitándolas para acciones revolucio- 
nárias futuras, a Ias fuerzas progre- 
sivas de Ia C. N. T. y de Ia U. G. T. 

por Floreal Ocana 

ta ei acceso ai poder y ei triunfo de 
sus medíocres personas. Sitúan su 
interés personal muy por encima de 
los intereses colectivos. 

Con respecto a los companeros li- 
bertários que, de buena fe, creyeron 
en Ia «buena voluntad» de cierto.s 

quizá, algunos 
merecen, en Ia « desgracia », respe- 
to como personas, pero no como mi 
litantes de Ia poltica. Para no ha- 
cerse cómplices de esta, y de su 
obra, deben adoptar, a nuestro en- 
tender, en ei concierto social, Ia con- 
ducta consecuente definitiva, perma- 
nente, de acuerdo con Ias ideas ant'- 
políticas, antiautoritarias, libertárias, 
que encarna Ia Oonfederación Nacio- 
nal dei Trabajo de Espana. 

Si cometimos o cometemos errores, 
rectifiquémoslos. Solo Ia perdida de 
Ia vida es irreparabls. Vale más rcc- 

DISCOS 
LEMA: «Los tiempos actuales son 

otros.» 
El maquvnismo como fórmula polí- 

tica de represiõn, tiene un matiz 
marxista evidente. En estos dias se 
nos agujera los oídos con Ia barrena 
dei «innvovUismo» a cuantos no he- 
mos superado ia época de Ia bicicleta 
y ei avance nuclear no nos convence 
dei todo; pero sordos a Ias sirenas 
tales, tampoco fiamos en Ias conse- 
cuencias cuales. 

Con toda su barba1 durai, visto que 
ei jacquard sucedia ai telar de pino, 
ei vapor ai velero, y ei ferrocarril a 

para Jruschov (Kruschev s denomi- 
nacíón caducada) ni penguiénãole 
en «sputnik» de 100.000 woluciones 
mecânicas. Hay teorias etaias movi- 
bles por ellos mismas, y ceste efecto 
aeratismo se me antoja rítpirenaico, 
y socio-gubernamentalisim lago ba- 
rroso. 

Marx Io vio y previó toa, y mien- 
tras nosotros damos lumre ai oiga- 
rrillo- con gas butano, él uemaba su 
pipa con mixtos de estrca y yesca. 
Antes, Henri IV deportetM con po- 
traneos de três metros y is nietos de 
Marx practicaban Ia cama d» sacos, 

tificar   algo   tarde   qu?   nunca.   Uni- 
Ninguno de los políticos que actua- dad física,  ética e intelectual de  to- 

ron como tales en 1936-39 se salva de dos los  militantes de Ia C.  N   T.  Y 
Ia responsabilidad de Ia tragédia dei a propagar y a defender por doquier 
Norte ni de Ia dei resto de Espana 
Peor que con ei Norte se comporta- 
ron con los frentes que pudieron ayu- 
dar a salvarlo : con los de Aragón 
y Málaga, entre otros, porque po- 
dían recibir ayuda armada que ne- 
gaban, boicoteándolas y saboteándo- 
las, calladamente, de los modos más 
viles, negándoles, muy hábil y poli- 
ticamente Ias armas que necesitaban 
para avanzar, porque querían, pri- 
mero, anular y destruir ei progreso 
social que realizaban los libertários 
y los trabajadores revolucionários 
ugetistas bienintencionados. Y así los 
desastres en los frentes se sucedían. 

ei comunismo  libertário. 
Cuando por falta de asistencia po- 

pular, sugestionados los trabajadores 
manuales e intelectuales y, en gene- 
ral, Ia población de una o más re- 
giones determinadas, por Ia acción 
heróica, ejemplar, de los libertários 
durante Ia Revolución, se imposibili- 
ta, naturalmente, Ia formación de 
gobiernos y dictaduras, de sistemas 
de servidumbre, hemos de continuar 
cultivando esa situación psicológica 
y social en Ia que los elevados senti- 
niientos de sociabilidad determinan h\ 
conducta individual y colectiva. Esta 

Ia   diligencia   (datos   que   situaremos  en tanto que hoy mis nurerosos hijos 
acuden en «Pulmman» a tajo y los 
mendigos vagabundean >or ahí en 
«Rolls» de tercera mano. 

La ciência química y rncánica Ode- 
lantan   en  barbaridaã  cmo  en  «La 

en ei 1863 para obtener una modernir 
dad retrospectiva, Katrlos ãtctó ia ver- 
dad insoslayáble dei socialismo «cien- 
tifico» y, como tal, de evolueián fata- 
lista  mediante Ia  «socialización» dei 
Parlamento y ia lucha enconada en Verbena, de la\ Paloma». ,í pan ya se 
colégios electoreros. En adelante, Ba- ** en harina de pldsticc y él jamón 
kunin se fastidiaría con su programa  en aglomerado de algas.Todo trans- 

realldad psicológica  que  vi vimos  mi- 
^ abso- Uones de

iJ
hombr

8
es y^ujereJ en Es- 

pana, en los anos precitados, es Io 
que justifica y alienta, superlativa- 
mente, sin exageraciones, ei optimis- 
mo revolucionário que sentimos. 

Bien   que  respetemos  Ias  ideas  de 
otros   trabajadores   que   quieran   ex. 

luta, de los politicos para hacer ei 
bien queda más patente Ia capacidad 
reactiva, proyectiva y creadora de los 
trabajadores. Está bien fundado 
nuestro optimismo revolucionário, de 
ojos bien abiertos, teórico y práctico, 
pisando en firme en marcha hacia ei perimentarlas en otras regiones   pero 
™v *°  de

ri 
otra manera omna: exigimos   ia   misma   tolerância   paia 

e    mE™     S   D
S6fU1 ~ y ^ los    Pueb]os   ^e    experimentei!    Ias lr°t^      Pestana   -,    Juan ideas  ]ibertarlas  en  to^as  las  activi„ 

PM   í    ,, H
S
      

S  „ í™   *,. df    a dades   humanas.    Y   todos   podemos 
t
N- T-> caídos en defensa de Ia li- prestarnos  mutuos  servlcios *y%ea £ 

™n^f;    r! dVlaS temWeS eX,Pe' ■« intercâmbios econômicos v cultu- 

l" Pomica en ZZ°     ^ * ral6S qUe faciüten el norma1' * <*"" ia política en Espana. mo   desarroilo  de  nuestros   distintos 
Ved como los políticos de todas las experimentos sociales para adoptar c 

clases, y  otras gentes sin escrúpulos,  no los  que  prueben  ser  los  mejores, 
concedeu  un lugar  secundário a  los los   más   justos   y   beneficiosos   para 
trabajadores   cuando   hablan   dei   fu- ledos o para Ia mayoria de los seres 
turo de Espana aunque,  en realidad,  humanos. 
temen, como siempre _ por eso pro-     Lo inanidad de Ia política ha que- 
yectan su pronta y previa destruc- 
ción ya que no saben construir —, 
las reacciones quijotescas, pero sesu- 
das, de sus fuerzas físicas, morales, 
sociales e intelectuales más represen- 
tativas, indomables e insobornables : 
a las de Ia O N. T. y dei anarquis- 
mo    defensoras   dei   verdadero   socia- 

daiio bien comprobada en Espana, 
Basta de ceder en favor de los poli- 
ticos y menos durante una Revolu- 
ción social. Si se sienten sociables y 
humanos cortan en. i»iwi do !a mayc 
ria de SJS „emejantes y no los liber- 
tários en perjuicio de aquellos, de 
nosotros mismo-, y uS Jiuestras ideas. 

lismo, integral, racional y humano que son las de Ia misma humanidari. 
que simboliza el comunismo libertá- 
rio, y a buena parte de las que per- 
tenecen a Ia U. G. T. que no quie- 
ren ser más juguete de las ambicio- 
nes de unos y de otros políticos que 
pn Espana han demostrado, palpabie- 
mente, cuán incapaces son en senti- 
do social. íA qué esperan los traba- 
jadores para ingresar en Ia C. N. T., 
Ia única organización obrera que lu- 
cha por abolir Ia explotación y Ia do- 
minación de un hombre por otro 
hombre o por el Estado, mal llama- 
do socialista, que no es más que cl 
peor patrón : el capitalismo de Es- 
tado que ai experimentarlo les hario 
preferir volver ai capitalismo pri- 
vado? 

Nog rebela que los políticos solo 
hablen bien de los trabajadores que 
se prestan a ser carne de cahón de 
sus innobles ambiciones políticas y 
de los que se conforman formando 
en el rebano electoral que les fácil i- 

de revolución social a ultranza, con- 
vertido este en pretensión cavernasria 
frente a un fabril mecanizado y ai 
conejo de hojalaita discurriendo su 
resorte en maravilloso programa de 
feria. 

Porque el abuelo de Guilermo II 
prefirió el triciclo ai caballo de tiro 
y porque Ia prima hermana de un tio 
de Haendel escogió el arcdbuz de re- 
petición para cazar mariposas, Marx 
hiza derivar el socialismo hacia Ia es- 
tepa dei institucionalismo gubernati- 
vo, hacia el método concepcionau dei 
Estado destruetor dei Estado, dei es- 
tado llano... proletário allanándose 
más y más hasta confundirse con el 
bruno salino de Ia superfície helio- 
azada. 

Porque ahora barbaramente se me- 
gatonea, vacacionea y «hactielemea», 
ai sindicalismo revolucionário, o ba- 
kunista bis, hay que reconstderarlo 
marxisticamente como en 1863 etn es- 
pera de que el proletariado compren- 
da que con nevera, puUawer, elèctri- 
co y ondulaeión Mareei, es tan prole- 
tariado como siempre, hasta que lo 
redima otra invención que le permita 
vivir bajo las aiguas o en apartamen- 
to swperaéreo, para terminar com- 
prendiendo, en 2063, que Ia concep- 
ción econômica dei mundo ha varia, 
do, que el materialismo de ia histo- 
ria es im.ponerute, que las conviccio- 
nes lea kuministas de Ia época han 
de evolucionar hasta quedar redctuai- 
lizadas para poder ser arrinconadas 
de nuevo. 

Tal vez no terminaremos nunca de 
darnos cuenta de que Ia filosofia 
anarquista fue perfilada para con- 
trastar y dar brillo y bailo de luz a 
las teorias de Henri IV conveniente- 
mente marxistizadas. Lo de <da gaiií- 
na a Volla» supo luego Karlos el 
Grande traduclirlo en maíertalismo de 
cuchara y voto, aunque el profeta de 
«El Capital» no estetoleciera rackm X 
«■por    aápitnty,     ein^i    rrvnnlia    ouaréoloro 
para soldados «capitalizados». 

Al emarquismo, tan velozmente fu- 
turista, no pudo alcanzarlo Marx ni 
montado en tiovivo, como no lò atra- 

curre velozmente, todo ivanza verti- 
ginosamente. Pero, seraces mios, en 
cada 63 secular haiiareisun horizonte 
'iBakunin» en Ia espera 

nsroBOLO 

SUSCRIPCION 
PRO  COMPANEROS ANCIANOS 

O INVALIDS 

Mes de octubre-,ista III 

Suma anterior, 433,0 francos. 

HouiUes (S.-et-O.): ^amilia Marin, 
16. Sartroville: Rodlfo Pleta, 5. 
Cambs-la-vuie, F. L.: ?arera, 10; Ca- 
sais, 10; Martínez, 5 Ivry (Seine), 
Andrés Martínez, 5. F L. de Drancy, 
50. Uno de Ivry, 10. irry (Seine): Se- 
gura, 10. Paris: Prarcisco Cobo, 10; 
Fajardo, 50; Manuel íirvent, 7; Una 
Libertaria, 40; Berth et Jacques, 5. 
Aurelle (B.-du-B.): Anbrosio Serena, 
5. Perpignan (P. O.) S. Bueno, 5; 
José Salaet, 10; s. Casanovas, 10. 
Un grupo de Thiais, 50. 

Total,   747,10  franos. 

PARADEROS 
Desea saberse el paradero de Césat 

Corral (agricultor). El afio 1952 resi- 
da 2, Plaza Martray, St-Briève. Dar 
razón a Nebot López, Colônia AYMA- 
RE,   Le   Vigan   (Lot). 

— Se desea saber el paradero o 
noticias de Felipe Lillo Escudero, en- 
trado en Francia por el afio 1950. 
Escribir a Fernando Carballo, 48, rue 
Blanqui,   Tours (I.-et-L.). 

— Se   desea  saber  el   paradero  de 
j Agustín   Boisian   Bollad,    de   Fraga, 

Pregunta   por   él   Felipe   Soldevilla. 
48,  rue  Blanqui,  Tours (I.-et-L.). 

— Enrique Parache, natural de 
Pont de Suert, edad 35 anos. Su úl- 
tima dirección en Francia fue: Mur 

Enrique   Parache,   B,   rue   Beranger, 
Uocusans (Aude) Francia. 

Desearía saber su paradero, pues 
su madre y hermanos (su padre ha 
muerto) hace cinco o seis anos no 
t>aben nada de él. Ruego a los leyen- 
tes nos informen de su paradero a Ia 
siguiente dirección Companero Carre- 
ra Tomás, 40, rue d'Hauteville, Pa- 
ris,  10». 

— Fuensanta González López, de- 
í>ea saber el paradero de su padre, 
Antônio González Nicolás, nacido en 
Oabezo de Torres (Murcia) y venido 
«, Francia  el ano   1947. 

Responder a Ignacio Serrano, 37, 
rue de Ia Mutualité, Grenoble (Isère). 

Pro famílias 
Granados y Delgado 

Suma anterior, 3.010, 57 francos,. 

Chelles (S.-et-M.), Fernández, 10; 
Lamotte Beuvron, Un deportado, 25; 
F. L. de Dreux, 80; Paris: Juan Ca- 
no, 5; Gual, 10; José Fernández Díaz, 
10; Natividad Fernández, 5. F. Local 
Combs-la-Ville, 30; F. Local de Dran- 
cy,  80.  Paris,  Berthe et Jacques,  5. 

F. Local de Montereau, 4. Annno- 
nay (Gaztombide), 3o. La Mulatret 
(Rhône), Boulez Soms, 5. Montauban, 
Redondo, 5. Peyrolles, Leonor Alvarez, 
5. F. L. de Macon: Marcos Ambrosio. 
10; José Bernaru, io -, Angel Cabré- 
ro, 10; José López, 10; José Martínez, 
10; Francisco Minnda, 10; Vidal 
González, 10; MSircá<s toledo, lü; Al- 
berto Pelegrí, 10; José Hosta, 5; Fran- 
cisco Perello, 5; R ifael Galiardo, 10; 
Celio Durán, 5; Juan Hosta, 5; Ger- 
mán Durán, 10. Valence (Dróme), 
González, 10. F. L. de Montrichard, 
Ramón Arruga, 10; Antônio Alvarez, 
5; Juan Bermúdez, 5; Joven Libertá- 
rio, 10. St-Nicolás (Moselle), Rogelio 
Esteban, 20. Tudele (Loiret), Teresa 
Pique, 10. F. L. de Vierzon (Cher), 
100 francos. 

SIA, F. L. de venissieux, 226. Rous. 
set (B.-du-R.): Joaquin Gil, 5 ; Ciriaco 
Quesada, 5. F. L. de Bruxelles (Bel- 
gique): Zorrilla, 10; J. Diego, 25; 
Gordo, 5; Chamberi, 10; Un solida,' 
rio, 20; Otro solidário, 10; Pepa Ia 
Andaluza, 5; Juanita, 5 ; Maria Lu2, 
5; Maria Josefa, í ; Una solidaria, 10..; 
Pepita Ia Sevillana, 15 ; X, 5 ; X, 7,50; 
X, 10; Anônimo Bruselas, 5; C. B.,' 
5; Vários anônimos, 39. Aurelle (B.- 
du-R), Ambrosio Serena, 5. 

Total,  4.066,57 francos. 

F. L. de PMIS 
Lista de companeros que han con- 

tribuído a Ia suscripeión pro compa- 
neros detenidos por actividades anti- 
fascistas. 

Segunda recauãación  : 22 septiembre 

Suma anterior, 2.278 francos. 
Amélia, 20; Aida Roig, 50; Juven- 

tudes, 190; Familia Salinas, 10; Ga- 
lán, 10; Olegario, 20; X, 10; Mu- 
hoz, 10; Ruiz, 5; Juliana J., 5; Qui- 
lez P., 20; Royo, 2; Fermin A., 10; 
Esteban B., 10; Queso, 10; Iglesias, 
V., 10; Izquierdo P., 10; Cajal J., 10; 
Valiente, 50; Gimeno, 40; Caravaca, 
20; Valls, 20; Bascompte C, 10; Pé- 
rez A., 10; Meler, 10; Masabias, 10; 
Ramos, 10; Molina A., 20; Quesada, 
10; Calcerrada, 50; Nacarino, 10; 
Guerrero A., 10; Ocana, M., 10; Her- 
nández A., 20. Recaudados en Secre- 
taria el 24 septiembre : Gómez A., 
10; Continente' E., 50; Mme. Berthe- 
lot, 10; A. O., 10; Pasamar E., 15; 
Arpai J., 10; Baeza J., 10; Villareal, 
10; Saiz G., 10; Pardo J. 10; Zurdo, 
30; Robles F., 10; Jaime, 10; Gutié- 
rrez, 10; Narciso, 10; Cano L., 10; 
Laureano, 10; Telino, 10; Pio, 5; 
Durban, 5; Mimoun, 5; Molina, 5; 
Lerondel, 5; Moreno A., 10; Cacho, 
20; Grupo Luisa Michel de Paris 
1.000; Charriaud M., 110; Dumas Vio- 
leta, 50; Redención M., 20; Ramón 
Alvarez, 20; De los Arcos, 10; Gar- 
cia S., 50; A. Quesada, 50; Diague, 

S. Segarra, 20; Burgos, 
Quelon, 20; X., 10; X, 

A., 10; Sánchez M., 10; 
10; Hernández, 20; F. L. 

28    septiembre,    2.000; 

30; X, 20; 
Donate, 40; 
10; Ferrer, 
Vázquez A., 
de GG. A. 
XXX., 100; Olivares-Cachan, 20; Ber- 
nal, 20; Manent J., 10; Sánchez, E., 
100; « Noir et Rouge », 100; Román 
Meler, 10; Serrate R., 20; Gambin 
A., 10; Villagrasa, 20; Abadias, 10; 
Lasala, 50; Gómez F., 10; Arturo, 10; 
Ordoiío E., 10; Pedro A., Un fran- 
cês, 3,40. Recaudados en Secretaria 
el 8 de octubre Barcalá G, 30; 
A. B., 5; Jeannette, 50; Mauro H., 
10' Garcia P., 30; Abós, J., 5; Valls, 
20; Pasamar S., 10; Valiente, 50 II- 
delfonso G., 15-; Villagrasa, 10; Maí- 
ral, 20; Ferrer J., 10; Gómez F., 10; 
Más, 10; Segura A., Ramos, 10; Ver- 
net C, 10; Paris X., 10; Navarro F., 
3; Duch, 10; Sola, 10; Berga, 10; 
Consuelo, 10; Gala, 5; Quilez, 10; 
Valdajos, 10. 13 octubre : Pérez, 5; 
Barranco, 10; Fabra, 10; Artal, 10; 
Gironella, 10; Juanel, 10; Oobo, 10; 
Mestre, 10; Cébrián, 10; José A., 10; 
.González, 10; Ramón A., 20; Olega- 
rio, 5; Pachón, 10; Meler, 10; Alan- 
di M., 10; Sigiienza, 10; X., Sega- 
rra, 10; Edo, 10 ; Matamoros, 10; Ló- 
pez, 10; Crimart, 5; Adam, 10; Ala- 
rasco,. 5; Meler Román, 10; Merinan, 
10; Rodríguez, 10; Galán, 5; Cres- 
po, 5; Crespo L., 5; Carrión, 10; Cas- 
tillo, 10; Casellas, 10; Navarro, 5; 
Serrano, 5; Paniagua, 10; Díaz, 5; 
Rosa, 10; Ordónez, 10; Torner, 10; 
Baeza, 10; Toledano, 5 ; Hernano, 10; 
Sai', ü: Martínez. 10; Hurtado, 5; 
Amador, 10; David, 15; Chico, 10; 
Uno, 5; X., 10; Bruguera, 5; B., 10; 
O., 10; Lino, 10; Maria, 5; Martí- 
nez, 10; Rubío, 10: Dueso. 10 ; Espi- 
nosa, 10; Ruiz, 10; González, 10; 
Guerrero, 10; Continente, 10 D., 15. 
13 octubre en Secretaria : Pradas, J., 
5; Martinez, 10; X-4, 5; Villa, S., 20; 
Esteban B., 10; Galán, 10; J. Lobo, 
10; Bruguera A., Ester, 20; Sasot J., 
10; Cena V., 5; Grande Oriente de 
Francia, 3.000; Pérez C, 10; Sáez F., 
10; Torta A., 10; Giménez J., 10; Un 
amigo, 10; Jaen, 5; Martínez Artu- 
ro, 13; Castillo S., 5; González G., 
10; Abelló J., 10; Perea D., 5; omi- 
sión en ia lista dei 24 de septiembre, 
Pérez Manuel   : 50. 

Total recaudado hasta el  13 de oc- 
tubre   :  11 G34 40. 

«VIDA SINDICALISTA» 
Monografia sindical de una comar- 

ca catalana. Aportación a Ia historia 
general de Ia C. N, T. 

Su precio: 30 francos antiguos. 
didos a esta Administración. 

COMUNICADOS 

Pe- 

(CONTINUACION) 

V. G—Tú paoes que desüie fuera hemos recibido 
siempre el fuego cruzado dei pro-castrismo y el anti- 
castrismo por parte, inclusive, de gente allegada a 
nosotros. Los companeros libertários que habían lo- 
grado escapar de Ia islã y se habían refugiado en los 
Estados Unidos adoptaron una actitud, de acueraX, a 
mi parecer personal, de demasiado compronuso fren- 
te a Ia administración kenneãyana, Yo he escucha- 
do a un « delegado » companero, integrante dei Fren- 
te Revolucionário y que recorria, iwnto con elemen- 
tos de otras organizaciones anti-castristas Ia Amerv- 
ca Latina, y este, hablando dei Frente afirmaba que 
los libertários habían suscrito ia adhesion a dicho 
Frente, que tomaba, como base ia Constituciõn ciu. 
bana de 1940, 
noce a .Dtos... 

G—Solo  te  diré que  nuestra  relación  con  los 

SUSCRIPCION    PRO-HUELGUISTA3 
MINEROS ASTURS-LEONESES 

Suma anterior," 1.666,90 francos. 

F. Local de Limoges: Boissan, 5; 
Castillo, 5 ; Bernard, 5 ; Ballesta, 50; 
Chazelas, 3 ; Galera, 5~; Asturiano, 10; 
Dulci, 10; Fraternidad y Vida, 10; 
Andrés Domingo, 5; Ferrer, 10; Gi- 
meno, 10; Pueyo, 20; Morna, 5; Ois- 
neros, 5; Abella, 5; Secanella. Bor- 
deaux (Gironde): Mondejar, 3; Uno, 
5. F. Local de Montereau, 44. Peyrol- 
les (B.-du-R.), Leonor Alvarez, 5. Bor- 
deaux, Ortiz,   10. 

Total,'1.902,20 francos. 

F.   L.   DE  TOURS 

Esta Federación Local convoca a 
todos sus afiliados a Ia asamblea que 
celebrará el dia 10 de noviembre a 
ias nueve y media de Ia manana en 
el  lugar  de  costumbre. 

Esperamos vuestra asistencia y 
puntualidad por los asuntos a tratar. 

EN BUBDEOS 
ALIANZ   SINDICAL 

Mitin de Alianza Sindical, para el 
domingo 3 de noviembre, a las nueve 
de Ia manana, en el «Cine Capucins», 
patrocinado por Ia CGT-FO, y con Ia 
intervención de Ia Libre Pensée y Ia 
Ligue des Droits  de 1'Homme. 

Harán uso de Ia palabra; 

Por Ia UGT: Pascual Tomás. 

Por Ia CNT:  Roque Santamaría. 

F.  L.  DE OULLINS 

Convoca a sus afiliados a Ia re- 
unlón que se celebrará el domingo, 
3 de noviembre, a las nueve precisas, 
en el local de costumbre. 

F. L. D'AIXE-N-PROVENZE 
La F. L. d'Aix-en-Provenze convo- 

ca a todos sus afiliados y simpati- 
zantes, a Ia reunión que tendrá lu- 
gar, en nuestro local social, 24, rue 
Thiers (Circulo Europeo), el domingo 
10 de noviembre, a las 15 horas. En 
Ia misma, nuestra Delegación ai úl- 
timo Congreso de FF. LL., informará. 

SOBBE EQUÍVOCAS   INTEBPRETACIONES 

Los izquierdismos, exiremismos 
y el anarquismo 

AUNQUE las ideas anarquistas 
están inspiradas en el más 
natural sentido de justicía, se 

hace necesario una continua clarifi- 
cación para que no sean confundi- 
das por gente de buena fe, y no sean 
falseadas por los que carecen de ella. 

La deficiência de ienguaje para ex- 
plicar nuestras ideas cuando ello es 
deficiência de nuestra capacidad ex- 
presiva, no es lo grave. Lo grave es 
el empleo de terminologias con el fin 
de  desnaturalizarlas  y   desviarlas. 

En Ienguaje político o vulgar, el 
izquierdismo, seria Ia expresión de 
una idea avanzada con aspiraciones 
emancipadoras; y, si bien cabe reco- 

blemas que atanen ai vivir humano. 
Un partido es una parte de1 pueblo 
qu« tiene en cuenta Ia suerte de sus 
afiliados en oposición a los otros par- 
ticios, porque en el partido no hay 
espjritu de asociación sino de oposi- 
cjón y ambición de poder. Por el con- 
trario, los anarquistas luchan por 
condiciones que benefician a todes 
los aprimidos, tales como las ocho 
horas de trabajo, que fueron luego 
dislrutadas por los mimos policias 
que persiguieron a los que lucharoi. 
pur  conquistaria». 

En cuanto ai sindicalismo, que se 
situa en el extremo de defendei sola- 
mente Ia reivindicación econômica, es 

nocer que  en  todos los  movimientos   Ia idea más contraria a Ia emancipa^ 
hay gente animada de buenas inten- 
ciones, se. ha de reconocer que, los 
movimientos, ya sindicales o parti- 
distas, que nutren sus raíces en las 
diversas corrientes religiosas marxis- 
tas o de Ia antigua nobleza, aunque 
reunan mayorias y blasonen de sub- 
versivos, no tienen parecido, ni pa- 
rentesco . con las ideas anarquistas. 
Y para lo más' que puede servir el 
término izquierdista o izquierdistas, 
es para distinguirse de los movimien- 
tos de derecha, pero no para probar 
que   persiguen   fines   mejores. 

Si en su origen las religiones, las 
ideas socialistas, marxistas, tuvieron 
algún contenido social y' apóstoles 
que lucharon por el bien de todos 
los humanos, los movimientos crea- 
dos por Ia influencia de tales doctri- 
nas en el ejercicio dei poder, desper- 
to en ellos Ia ambición de riqueza y 

ción de los oprimidos. Porque si no 
son animados por una idea que los 
prepare para Ia lucha por Ia trans- 
formación social, no sabrán salir dei 
sistema capitalista y estatal, y Ia 
ambición econômica por hacérse ri- 
cos los convierte en un puntal más 
dei   sistema que los  esclaviza. 

En Ia lucha por Ia transformación 
social, Ia expropiación de las tierras 
de las que son duenos los grandes 
feudales, o los Estados, a menudo se 
califica de medida extrema, cuando 
lo cierto es que Ia libertad de Ia tie- 
ira para el disírute de sus dories na- 
turales y dei trabajo, es el justo tér- 
mino médio que debiera ser recono- 
cido por todos los que no han per- 
dido el natural sentimiento de justi- 
cía. 

El   sentido 
inspiran   las 

de   justicia   cn   que   se 
ideas   anarquistas   tiene 

el  espiritu  ultraautoritario,  y  de las su expresión en Ia naturaleza  numa- 
aspiraciones sociales que tenian en su na-  Un nino ai  natural sin ninguna 
origen, no les queda más que Ia ver- educación,  no  teme  a nadie.  Si en- 
borrea; para nosotros un amargo re- tra   en   un   bazar,   confitería   u   otro 
cuerdo cuando pensamos lo que pro- lugar,  coge lo   que le agrada o pre- 
metieron ser y en lo que hoy son. cisa, sin respeto a Ia propiedad ni a 

Según Ia opinión popular en boga, la'JI   categ°rías.   Y   para   cnseíiarJo   a 
los pueblos estarán divididos en de- 
rechas, izquierdas y centro. Los 
anarquistas por convíceión y con cri- 
tério propio, no podemos encerramos 
en ninguno de los tres corrales. Para 
nosotros todos los humanos tenemos 
cuaiidades buenas y no buenas, y en 
las buenas se inspiran las ideas anar- 
quistas, para Ia asociación y ia iu- 
iha por nuestra meta finalista. 

En cuanto a lo que vulgarmente se 
llama. extremismo o extremistas eqüi- 
vale en el fondo ai termino izquier- 
dismo. Este término cabe a ias per- 
sonas o movimiento que se sitúan 
en el exr.remo de ur. problema y por 
el contrario el anarquismo ha de si- 
íuarse en el centre ae todos los pre- 

respetar Ia propiedad, odiar a los dei 
otro partido, a los que naeieron más 
allá de una frontera, obedecer a los 
jerarcas o menospreciar a ics pobres, 
precisa vários anos de mala educa- 
ción. 

Como se ha dicho, el sentido de jus- 
ticia en que se fundan la^ ideas, es 
cualidad natural en los humanos, pe- 
ro una mala educación que viene de 
lejos nos impide comprenderlo y por 
ello se hace necesario un contínuo 
trabajo esclarecedor de nuestros pro- 
blemas para que nuestras ideas no 
se las confunda con izquierdismos y 
extremismos con los que no tienen 
id  más lejano parentesco. 

S. FEBNANDEZ 

CUBA EN EL TAMIZ 
(Una entrevista con Salvador Garcia, ex secretario de Ia C. N. J. de Espana en Cuba) 

por Víctor Garcia 
S. G.—Companeros de Ia Asociación Libertaria, de- 

sertores, conozeo un grupito que puede alcanzar Ia 
docena en total. El más destacado de ellos es M. G., 
anticomunista rabioso y de bajeza moral. El resto 
merece escasa mención, ya que se trata de libertá- 
rios de boca, muchos de los cuales se pasaban anos 

en Ia que, entre otras cosas, se reco- sin  aparecer  ni ecuparse  de nuestras  cosas.  Existen 
entre estos el caso lamentable de un viejo compafie- 
ro, R. S., toda una institución en Ia familia liber- 
taria de Cuba. 

V. G.—Además de Insuain, el hijo de Domingo Ger- 
minal, aparecei), otros como presos, según listais ema- 

V. G.—Esto serían lais causas internas dei fracano. 
iY las externas'/ 

S. G—Poços efectivos, lugar inadecuado para el 
desembarco y ausência de ayuda aérea. Llegaron l:>s 

unos   dos   mil   muchachos,   cuando   nacHe sabotajes   realizados   aquellos   dias,   que   ocasiono   Ia   invasores, 
destrueción dei más grande almacén o tienda por de-   los esperaba para protegerlos, por uri lugar lejos de 

conocido  por   toda zona urbana y lo que es peor dei  caso, venían 

S. 
companeros dei  exterior  fue siempre de  lo más fra- 
terno. Siempre hubo compenetración y acuerdo entre 
el exílio  y  el  interior,  ai menos  en aquellos proble- 
mas que llegaron a nuestro conocimiento. 

El intercâmbio de relaciones parece que ha dejado 
algo que desear, ya que nosotros, o mejor dicho los 
miembros dei Secretariado de Ia A. Libertaria en 
Cuba, desconocemos Ia firma por nuestros compane- 
ros en el exilio de Ia Constituciõn de 1940, que tú me 
revelas. 

V. G.-~Dime una cosa, Salvador, sabido que habido profesor 
deserciones dei campo libertário en. favor dei castris- 
mo-comunismo.  (.han sido mluchas...? 

S. G.—Companeros de ia C. N. T., salvo error u 
omisión, conocemos de cuatro deserciones. Dos, que 
fueron miembros de nuestro Secretariado en diferen- 
tes etapas y otros dos que concurrían a aigunas de 
nuestras asambleas pero que en raras circunstancias 
cotizaron en nuestra organización. 

V. G.—tY qué argumentan...? 
S. G—Estos -ompaíieros, jamás fueron a nuestras 

reuniones, ni tan siquiera se acercaron a nosotros en 
el terreno privado, para justificar su sometimiento ai 
regimen. 

Si abandonaron Ia posición orgânica y se aliaron 
ai enemigo, en ello hubo bastante de instinto de con- 
servación. mucho de miedo y una falta total de éti- 
ca y dignidad humana. Se fueron a escondidas, a de- 
fender miseraclemente lo que meses antes atacaban 
ellos por pedrido e inútil. Debo aclararte que estas 
deserciones se produjeron inesperadamente, a raiz de 
lo de Playa Girór. y que uno de esos cuatro deserto- 
res estuvo preso por espacio de vários meses, en Ia 
fortaleza de La Cabana. 

V. G.—tOcurriría otro tanto en ia Asociación Li- 
bertaria Cubana? 

persuadidos de que serían esperados ai son de trom- 
petas y sin enemigo que les hiciera frente. 

El gobierno bolchevique envio para el lugar dei des- 
embarco a lo más aguerrido y fogoso de su gente. 
Según laj personas enteradas, estas fuerzas se calcu- 
laban en más de cien mil hombres. Organización ha- 
bía escasa y Ia moral bastante baja. El material bé- 
lico era sin embargo abundante, en lo que se refiere   ^Corno reaccionó Ia gente/ 

morteros,   muchos   tan- íusileria,   ametralladoras, 
quês y algunos lanzailamas. 

Cnmo  tú  comprenderás,   Ia  desproporción era  ma- 

partamentos   existente  en  La Habana 
« El Encanto ». Simultaneamente se produjeron inff 
niuad de atentados  dinamiteros,  y cerrándose el ci- 
clo con los bombardeos aéreos realiazados contra  di- 
versas bases de La Habana y Santiago de Cuba. 

El gobierno se hallaba  tambaleante,  los milicianos 
nadas de los companeros de Ia Libertariam League de  asustados.  En aquella situación de caos y de impo- 
Nueva York y de los dei Movimiento Libertário Cu-  tencia gubernamental,  muchos  oficiales se arranca- 
bano en el Exuio de Miami. Me imagino que todo an-   ban los  entorchados, ya que se presagiaba el final 
da revuelto : CNT y Asociación Libertaria. Dime algo  dei régimen. 
concreto ai respeto. i,a radio de Miami, stn precisar como ni cuando, 

S. G—La CNT tiene dos companeros presos en Ia  anunciaba Ia invasión   Se decía ai pueblo de Cuba 
anCtsondpf wt 1°*/ í,ny varios

t
si«1Pa

T
Uzantes

t
como ^e ia hora de su liberación estaba próxima, que es- nifiesta, ya que, lo que hubiera podido equilibrar Ia 

lo son el hijo de M., un pariente de I   y hasta un  tuvieran alerta, que miles de cânones y el estruendo  partida, o sea,  una superioridad aérea, esta falto a 
A    todos ellos luchadores desde ei primer  de una aviación poderosa serían el anuncio redentor  última hora por disposiciones de Ia superioridad. 

momento contra el batistismo. de Cuba. 
V.  G.—Y  cuando tuvo lugar el desembarco de Ia      v.   G.—Existia,   en  pocus   palabras,   Ia  mejor   cir- 

Bashia de Ccehmos, icómo reaccionó Ia gente/ cunsta?icia para que Ia empresa tuviera resultado 
S. G.— Mucho se ha escrito y comentado con rela-      S. G—Exacto   Pero, a pesar de tanto ruido   no se 

«on a las causas de aquel desembarco. Lo que si pue- cumplieron sin embargo l^srequisitos indispensables 
do asegurarte, es que aquello fue más el «ruido que  para que Ia invasión tuviera probabilidades de êxito. 

Nadie en Cuba fue prevenido a tiempo. Todo el po- 
tencial humano que ansiaba y esperaba Ia invasión, 
fue d.esatendido y ni tan siquiera los líderes anticas- 
tristas dei interior, conocian los planes de los inva- 
sores. El gobierno, por otro lado, adoptó una medida 
fulminante en su pavorosa histeria, que a mi juicio 
atenuo los efectos dei desembarco. Esta consistió en 
dar facultades a los comitês de defensa y a todo or- 
ganismo con ciialquieo clase de autoridad y hasta se 
íealizaron por cuenta propia, para detener a todo 
sosp.ichoso de no estar de acuerdo con el gobierno. Se 
detuvo a troche y moche. Se llenaron las cárcelés y 
presídios, se habilitaron cines, casas particulares, 
campos de êoncentración, etc, etc: Aquello fue espan- 
toso. Todo el mundo se dejó cazar como conejitos de 
Índias, ante Ia ignorância de cuando y como se pro- 
duciría Ia invasión. En este desastre jrifluyó mucho, 
el constante y repetido anuncio de invasión propaga- 

EJ 13 de abril se piodujo uno de los más grandes  do por las emisoras de Miami. 

Quisiera anadir algo más como colofón. A mi mo- 
desto entender, hubo de todo en este fracaso bélico. 
Por una parte se subestimo ia fuerza dei régimen. 
Esta estaba apoeada, bastante desmoralizada, pero 
nunca en franca descomposición. Hubo exceso de 
ambiciones y también de oportunismo por parte de 
los políticos, que creian que había llegado Ia hora 
dei reparto dei botín. Se apresuraron demasiado. No 
contaron con los factores en contra. Quisieron reali- 
zar ia labor de grupo, permitiendo Ia celada que se 
tendió a tantos miles de ciudadanos, ai no ser avi- 
sados cor; anterioridad. El resultado de todo ello, lo 
tenemos a Ia vista. El régimen se fortaleeió, aumento 
ia decepción. Hubo una represiõn implacable y esto 
sirvió de estimulo y hasta de excusa a los timoratos 
y oportunistas, para cobijarse y adaptarse a Ia línea 
politica de un gobierno que tiranizaba y sigue tlra- 
nizando a todo un pueblo y particularmente a los 
hombres que no se doblegan ante Ia injusticia y Ia 
sinrazón. 

V. G.~Veamos ahora otro punto que también ha 
retenido Ia atención mundial durante bastante tiem- 
po. La retirada de los cohetes por parte de •Kruschev. 

las nueces». Hubo de todo y para todos, en aquella 
operación que en términos militares no merece otro 
caliíicativo que simple operación de  policia. 

V.  G.—iPor parte de quién/ 
S. G.—De Castro, naturalmente. El clima en Cuba 

era propicio para un desembarco, siempre que este 
tuviera lugar en mejores condiciones que las realiza- 
das. Es decir, con mayores eiectivos, con mejor orga- 
nización, con mandos adecuados y sin que en Ia mis- 
ma mediara lanto el interés y dominio político de 
sus organizadores. 

To senalo lo conveniente dei clima en el pais debi- 
do a Ia ola de sabotajes masivos que se estaban rea- 
lizando en aquellos dias y también ai deseo casi unâ- 
nime dei pueblo por terminar con tanto desastre, tan- 
to desenfreno, tanta escasez de alimentos, lo cual ha- 
cia presagiar que estábamos en los inícios de una 
guerra civil. 

Con todo y con eso, Ia desbandada castrista en los 
primeros momentos fue escandalosa. Cientos de mi- 
licianos y soldados, llegaban despavoridos a La Ha- 
bana contando cuentos de miedo, sobre los ejércitos 
fabulosos y material desembarcado por los norteame- 
ricanos. El final no era dudoso. Faltos de efectivos, 
sin apoyo aéreo, tuvieron que rendirse ante Ia supe- 
rioridad numérica de los adverserios. 

V. G.—Me imagino que este final acabaria con Ia 
atmosfera de optimismo que me senalabas antes. 

S. G.—La reacción ante el fracaso, es fácil de com- 
prender. El régimen, con esa habilidad tan caracte- 
rística de los bolcheviques explotó y sigue enarbolan- 
do un triunfo, que por mezquino y ridículo, deoiera 
silenciar. 

V. G.—Bueno, era lógico que así fuera. Nunca hay 
perdedores en las batallas, según donde se halle el 
cronista. En 1956, con motivo de los hechos de Sueá, 
y a pesar de haber perdido Nasser todo el material 
bélico en el desierto de Sinai frente a los judios, 
cuando termino Ia contienãa por disposietón de Ia 
O.N.U., el Egipto solo hablaba ãe las victorias ára- 
bes. Dime, para terminar este punto. El fracaso dei 
desembarco habrá fortalecido aí régimen iverOad'/ 

S. G.—Naturalmente. 

S. G.—Este hecho fue tan vergonzoso para el pue- 
blo de Cuba, que el mismo, no pudo esconder Ia dis- 
conformitíad y sorpresa dei propio Fidel por el papel 
ridículo que le hicieron representar sus amos dei 
Kremlin. 

Los chistes y comentários satíricos a los cuales es 
tan dado el pueblo de Cuba surgieron por docenas 
y fueron Ia comidilla general en aquellos dias. 

Se aplaudió Ia actitud iirme de los norteamerica- 
nos y todo hacia presagiar un rápido fin de los que 
cobardemente y a espaldas dei pueblo de Cuba, ha- 
bían permitido ia instalación de cohetes en Ia islã. 

Muchos elementos de las altas esferas oficiales afir- 
maban que estaba próxima una ruptura entre el go- 
bierno de Cuba y el de Ia Unión Soviética. Es verdad 
que Ia egolatria de Fidel, su afán de mando, sus ín» 
fulas de gran caudillo fueron mermadas por el gesto 
y actitud rusa de colocarlo en el rol que ocupan to- 
dos estos pelcles, servidores mezquinos dei imperia- 
lismo ruso. Hubo en aquellos dias âmagos de discon- 
formidad y se aseguraba de muy buena tinta que el 
barbudo se encontraba cobijado en Ia Universidad 
habanera y que hasta habia hecho confeccionar sej 
dos carteies, cuyo texto ponia ai descubierto Ia 
ciór. rusa ai pueblo de Cuba. Figúrate el descã 
este monstruo, ai parecer dispuesto a hacer fu5 
nar los cohetes. 

(Continuará.) 
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IV CONGRESO de ia C. N. T. 
de Espana en ei Exilio 

IMPRESIO 
ESTAMOS de nuevo en Con- 

greso confederai libertário. 
Evidencia de que ei fran- 

quismo persiste cabalgando; cer- 
tificación de que ei exilio no 
claudica pese a Ias contin- 
gências adversas, que no son 
poças. Porque después de veinti- 
cuatro anos de estar alejados de 
nuestro elemento natural de re- 
sidência, con sinsabores y des- 
gracias soportados, con ia secue- 
Ia triste de miles de defunciones 
de companeros de valor por aho- 
ra irreemplazable, ei aguantar a 
nuestra Organización a Io vivo, 
como es ei caso, es un mérito di- 
fícil de reconocer en otros esta* 

- m e n t o s asimismo refugiados, 
sean de nacionalidad ibérica o 
bien « extranjera ». 

La euforia de los reencuentros 
ha sido, como de costumbre, des- 
bordante. Saludos entusiastas, 
incluso abrazos cálidos. En ca- 
sos, se sabia que en los juegos 
cruzados de Ias disensiones los 
amigos resultarían opuestos, en 
posiciones o puntos de vista. Po- 
ço importaba. Lo esencial es, en 
nosotros, cumplir obra, cada cual 
según Ia opinión por él represen- 
tada. 

Hecho ei resumen de presencia 
(claro está, en Ia sesión inaugu- 
ral: 19 de octubre), se comprueba 
ei estar directo de 68 Federacio- 
nes Locales, vários de cuyos de- 
legados, y en ocasiones ei Secre- 
tariado Intercontinental, repre- 
sentan indirectamente un núme- 
ro equivalente de FF. LL. que, 
por diversas razones, no pudie- 
ron destacar delegados por su 
cuenta. En ei ânimo de todos 
quedo Ia impresión de que, de 
haberse podido celebrar ei comi- 
cio durante ia época normal de 
vacaciones, Ias delegaciones di- 
rectas habrían sobrepasado Ia ci- 
fra de doscientas. 

Otra nota que hizo palidecer 
en algo Ia importância moral y 
física dei Congreso, fue Ia au- 
sência deliberada de Ias Federa- 
ciones Locales afectas ai Núcleo 
(preferiríamos decir « Ia Regio- 
nal ») de Provenza, omisión vo- 
luntária de una importante aglo- 
meración cenetista, cuyo vacío 
entendemos no debiera repetirse. 
La Organización es una y los pro- 
blemas suscitados, entre'todos los 
podemos debatir. Lejos de nos- 
otros ei pretender enjuiciar ai 
Núcleo provenzal ni a los orga- 
nismos locales que le son opues- 
tos. Allá los interesados con sus 
respectivos puntos de vista. Lo 
que nos interesa hacer constar es 
que en Ia deposición de opinio- 
nes en ei Congreso falto una 
parte, impidiendo que ei «todo» 
reuniera ei complemento debido. 

En definitiva, ei Congreso es- 
tuvo asistido por 97 delegados, 
todos animados para intervenir 
en Ia elaboración de normas ade- 
cuadas a fin de solventar proble- 
mas (en ocasiones árduos) y abrir 
via libre ai inmediato pòrvenir 
de Espana y de Ia sindical que 
nos es cara : Ia Confederación 
Nacional dei Trabajo. El área 
hispânica de nuestro confederai 
exilio ha comprendido esta vez 
delegaciones, directas o indirec- 
tas, de los países de Francia, In- 
glaterra, Bélgica, Marruecos, Ar- 
gélia, Venezuela, México, Cana- 
dá, Panamá. Brasil y Argentina. 
Las adhesiones de organismos no 
Uegaron a centenares (ni falta 
hacían); pero Ias concurridas, 
por cálidas y fraternas, cayeron 
sobre ei Congreso como iluvia 
bienhechora. Tales fueron Ias de 
Ia   TJnión   Sindical   Italiana,   Ia 

ü. S. I. local de Cariara, Ia Fe- 
deración Anarquista Italiana 
(F. A. I. ), Ia Federación Sindica- 
lista de Inglaterra, Ia S. A. C. 
(de Suécia), Ia Federación Obre- 
ra Regional Argentina, Ia Con- 
federación Nacional dei Trabajo 
búlgara en ei exilio, y Ia Confe- 
deración Nacional dei Trabajo 
francesa. 

Respondiendo ai deseo más arri- 
ba expresado, ei Congreso acor- 
do unânime rogar ai Núcleo pro- 
venzal ausente, que, superando 
por esta vez sus escrúnulos, hi- 
ciera acto de presencia ai Comí- 
cio. Sin hàcerse esperar, ei orga- 
nismo regional aludido ratifico 
su decisión de ausência mediante 
un telegrama cordialmente re- 
dactado. Esta comunicación cau- 
se en Ia sala una momentânea 
impresión de silencio, demostra- 
tivo de Ia amargura resentida 
por «unos» y «otros».    ' 

Sin embargo, ei Congreso se 
reanimó   ai   instante.   Todos   los 
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cista, y no se pide que los Esta- 
dos por nosotros favorecidos nos 
apoyen con sus armas en justa 
correspondência. Nos lo pasaría- 
mos felices con solo Ia tolerância 
dei mundo democrático y con ei 
apoyo antifranquista de los obre- 
ros de todo ei orbe. 

La   discusiõn   dei   Informe   de  ;  
Secretaria General y de Ias se- 
cretarias de Cultura y Propagan- tín particmres para expresar su 
da Jurídica. Organización y Co- opinión resiecto a los problemas 
ordmacion, fue laboriosa y apa- importante dei momento confe- 
sioiiada en extremo, siendo apro- deral que lodríamos llamar to- 
nadas todas esas disposiciones es- limo. 
critas trás ciertas enmiendas y Cultura Propaganda se vio 
aclaraciones consideradas perti- aplaudida t. su voluntad de te- 
nentes. Lo único no aprobado do íormación cue, aunque de fuente 
ese conjunto fue ei aval dado por indirecta, ri por ello ha dejado 
cl S. Ia un Mensaje que Alian- de ser intetsante y por lo mis- 
za Sindical dirigio a los embaja- mo aproveclable. Considerada Ia 
dores espanoles, más una circu- importanciadel servicio informa- 
lar que a tal documento hizo re- tívo, en estt momento circula ei 
ierencia justificativa. deseo   de   eí.ablecer   un   servicio 

Cada titular de Secretaria dei confederai iirecto que podría 
S. I. dio amplias explicaciones de cristalizar ei Ia implantación de 
<íada caso por ei que fue requeri- una Agencií Confederai de In- 
do. Se puede decir que Ia defini- formaciones con publicación de 
ción de lo actuado por los cinco un Boletín sunanal o bisemanal 
secretários durante su ejercicio que seria sevido a Ias agencias 
fue laboriosa, tanto en ei senti- periodísticas, a centros periodís- 
do explicativo como en ei pre- ticos, políticas, sindicales, cultu- 
suntativo. rales y de aanzada, para tener 

Sobre    Jurídica     sobresale    ei a los países A corriente de Ia lu- 
acuerdo de  fusionar los dos sis- cha   contra  d  franquismo  y de 
temas  rjro companeros  ancianos los  deseos de pan,  justicia y li- 
o inválidos que rigen por cuenta Dertad que aíucian a los espafio- 
dei S.   I.   v dei   COMBAT   SYN- les>  tanto  enigrados   como  inte- 
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DICALISTE, aquél con ei aporte  nores 

solidário dei  sello  confederai, La gestión lei semanário « Es- 
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asistentes, se armaron de ardor 
dialéctico, quizás combativo, pa 
ra afirmarse en sus puntos de 
vista, o sea ei de Ia Local que ca- 
da uno representaba. Se empezó 
por' vários informes procedentes 
de Espana, los cuales hicieron 
Ias veces de «delegados». De to 
das esas lecturas se pudo dedu 
cir... una suerte de exceso de ac- 
tividades no exactamente bien 
enfocadas, y reflejando sin duda 
estados de ânimo diferentes en- 
tre los companeros. En Ia con- 
ciencia de cada uno de nosotros 
está, desde este momento, Ia ne- 
cesidad de que los companeros 
dei interior sepan, en adelante, 
coordinar sus esfuerzos, puesto 
que de continuar desperdigados 
su actuación no será lo eficaz 
que debiera. No insistiremos so- 
bre este punto porque los com- 
paneros habráp completa infor- 
mación en sus respectivas Fede- 
raciones  Locales. 

Avatares de Ia lucha han con- 
firmado en ei Exilio Ia fuerza de 
expansión de Ia diplomacia fran- 
quista. Frente a los intereses pri- 
vados de los grandes capitalis- 
mos y Estados que los acodan, 
los emigrados políticos somos 
considerados poça cosa. En ei 
concierto político mundial ei ro- 
manticismo ideológico no es mo- 
neda que se cotiza, logrando en 
cambio apreciable consideración 
los valores nauseabundos, pero 
comercialmente efectivos, dejados 
en secuela político-totalitaria por 
ei extinto poder nazifascista. 
Guando en ei exterior espanol se 
acepta amigablemente ei trato 
negociable que puede ofrecer 
Franco, se desmiente lastimosa- 
mente ei sesgo liberal v democrá- 
tico atribuído a Ia lucha en 1939- 
45 sostenida por los Aliados con- 
tra ei trio Alemania - Itália - Ja- 
pón. Que a estas alturas compa- 
neros nuestros deban sufrir cas- 
tigo por haberse demostrado ene- 
migos dei franquismo en Ia parte 
que sea dei mundo, es un delito 
de incomprensión que un dia po- 
drían pagar caro los países de- 
mocráticos, puesto que Ia Inter- 
nacional totalitária fascista fun- 
ciona de nuevo, y con sede en 
Espana precisamente. Por acla- 
mación, ei Congreso aprobó una 
moción de simpatia hacia todos 
los perseguidos y encarcelados en 
Espana y fuera de ella por ha- 
ber combatido con arrojo y con- 
vieción a Ia tirania franquista. 
Como condensación dei sentir de 
los delegados, decidióse enterar 
a Ia opinión pública de Espana 
y dei resto dei mundo, de Ias cui- 
tas que resiente Ia población exi- 
lada nunca intervenida en los 
asuntos peculiares a Francia, y 
preocupada, con innegable derè- 
cho, por Ia libertad y ei bienes- 
tar econômico de los espanoles. 
Muchos de los nuestros se mez- 
claron entre Ias tropas france- 
sas y britânicas para liberar a 
Europa de Ia ocupación nazifas-1 

este periódico mediante Ia sus- P°ir » tambiéi ha sido muy dis- 
cripeión que hace três anos apro- ^utida en lo cue a su parte espa- 
ximadamente tiene • abierta para nola se refie-e. Toda suerte de 
ei fin indicado. Cuando Jurídica sugerencias, r?flexiones, consejos 
confederai y ei « C. S » hayan V recriminaclénes — desde luego 
resuelto los trâmites que Ia de- amistosas — ciyeron sobre ei pa- 
cisión dei Congreso impone, ei ra#uas de st activa directora. 
subsidio percibible por los com- "Ella recogió, comento y desme- 
pafieros beneficiários emanará nuzo todo, considerando aoro- 
directamente dei S. L, ingresan- vech&bles Ias iecciones, y ei Con- 
do a su fondo solidário lo que Sreso Ia distixiguió ratificándola, 
en adelante se irá recaudando en P°r amplia rmyoría, en su cargo 
Ia suscripeión dei COMBAT, que de redaetora. 
ai efecto continuará abierta para Con referencia a los nombra- 
heguir    arbitrando   recursos. mientos de  cargos  para ei S.  I. 

TTV, ,.,,„v,t„ ^ • ■ - . n° siendo asunto completamente 
m,Prtn ™„ a, Orga^zfción le sustanciado, evitamos referen- 

n P^rr^"0 descuidar oias. Oportunamente Ia Organi- 
S?MfrtJi^Row£U?IfC/Ôn per

+
10" zación dará cuenta dei resultado 

ai „, !n? I ™ I?tenor >} a Jm definitivo. Preferimos, en este 
-n

e.„q,:l?..las-^comPari;ero5 .Puedan instante in^ai en Ia cama da- 
forrnaw ide.»  evau^ ãei estaao   cio que ,i<ni  ae Uongreso 
de opmion confederai existente eqüivale ;U cansaneio de un tra- 
en cada período, evitándose con bajo portuário largo de 8 horas, 
ello Ia repeticion dei caso de que _,> 
una o varias FF. LL. recurran ai COHÜRESPONSAL 
recurso dei manifiesto o ei bole-      Toulouse. 24-10-a96S. 

Q UE los refugiados espanoles vi- 
vimos en Ia actualidad horas 
cruciales, es harto sabido, 

pero lo más lamentable es que son 
muchos, demasiados, los que por di- 
cha causa se hallan abocados ai des- 
espero y dan ia impresión de ha- 
a cr 

prender que nada ha cambiado en Ia 
condueta de ciertos hombres, tal vea 
Ia única cosa en ei mundo que no 
ha sufrido alteración, al igual que 
Ias  ambiciones  de  los  grandes  Esta- y    Vaticano,   Ia   indiferencia   de   Ia 

UNESCO y de la OIT y Ia compilei- d°s permanecen inmutables. O se do 
dad   dei   «Pentágono»   y...   ríndanse Megan a ellos los pequenos o íorzosa- 

se   derrumbado   por   completo   su   después Ias bayonetas de la «División mente deben prepararse  a sufrir Ias 
proverbial   coraje   y   fortaleza,. como   Azul»   en   pleno corazón  de la Pen- consecuencias  de  su   rebeldia, 
si fuera la primera vez que frente a  insulá,   ai  paso de  ministros,  emba-      Protestan   al   sentirse   heridos   con 
la  adversidad  y  en  lucha constante   jadores,  cardenales y generales  los la ley en la mano y la misma ley lea 
contra   sus   desmanes   nos   encontra-   niodernos   CUATRO   JINETES   DEL sirve para herir  después a quien les 
ramos.   La  seguridad  de  ayer  se   ha   APOCALIPSIS ■ enfangando con san. P'ace.    Flagrante    contradieción    dei 
convertido por obra y gracia de nue- p.re y lágrima ei suelo espanol. jQué Estado al pasar a ser ei más fiel 
vas y recientes piruetas de los pai- j^ás da ; ^y qug puec}e importar tan- vulnerador de Ias leyes por él pro- 
ses, dichos democráticos, en un de- ja jnmundicia a los que siempre he- mulgadas, llegando hasta falsear, 
caímiento casi total. Y no hay para mos sj(j0 consecuentes con nuestras ''uando puede resultar beneficios pa- 
tanto.                                                          doctrinas, fieles a nuestro ideal anar- ra sus concupiscencias, ei espíritu- de 

Vayan  comisiones  rusas  a Madrid.   co-sindicalista?   Nada,   absolutamente la  letra con Que íueron votadas. 
Concurran  a reuniones o lo que sea  nada    pues   aún   esparcidos   por   ei      -^as  naciones  banadas   por   ei  mar 
y  tómense  ei  lujo de hacer  declara.  mundo   nos   quedan   suficientes  ami- tienen  comúnmente   un   golfo.   Espa- 
ciones rimbombantes en vano intento   gOS para romper lanzas en favor  de na tiene ei «golfo de Galicia». A cau- 
de descargarse de la enorme respon-  nuestro pueblo y reafios para recon- 

ni   representa   a   nadie.   Es,   sencilla- 
«A  1'Espagne,  Messieurs,   le  temps  mente   un (<golfo)) en toda la exten. 

Cest   du   sang...»   Los-   hombres   que   sión de la palabra. 

sa de él, en la nación espanola, 
sabilidad adquirida. Pronuncien cí- quistar ía libertad que un dia nos «Messieurs, le temps Cest du sang...» 
nicos discursos eminentes y no me- lue robaba y que la justicia (?) dei No Qtistante es muy fácil anularlo, ya 
nos    cínicas    personalidades,    procla-   niundo se niega a devolvemos. que  es  Pea-ueno.   No  es una   nación, 
mándose campeones de «la autode- 
terminación de los pueblos» cuando 
se trata de todo lo contrario. Espe- 
culen cuanto quieran ufanándose de 
ser acérrimos amantes de la libertacl, 
haciendo temblar de vergüenza con 
sus mentiras y traciones a la mismi- 
sima estatua simbolizadora de sus 
virtudes y que como gran irrisión se 
levanta altiva y majestuosa a la en 
t 

rigen los destinos de Ias naciones 
occidentales, «ont-ils seulement com- 
oris,   ont-ils   seulement  entendu?   Hs   fon  sus  mortíferos  efectos?   A  noso- 

iQué   hacer,   pues,   para   terminar 

sent sourds et ils sont aveugles. Ja- 
mais,   à aucune  époque,   ce  mal  qui 

tros incumbe en primer lugar tomar 
la  iniciativa,  ya   que  de ni  un  solo 

se gagne à vlvre  dans les profoncles   ****> P0"8. esPerar W^ ^u- 
na.  Como Mauriac,  como Cassou, et- 
cétera, hay una serie de escritores de 

eaux  souillées  des  Parlements,  cette 
rada   dei   puerto   de   ciudad   famosa  ™f «e de cataracte inopérable n'aura fama ^.^ dispuestos  a  marcnar 

«de cuyo nombre no quiero acordar-  ew? Pmb meuruiere». cQdo   a   codQ   cQn   gus   nermanos   de 

me».   Encarcélese   a   jóvenes   liberta-      «Malheur aux peuples qui llvrent à Espana.   Más   de   cien   de   estos,   en 
rios y a viejos companeros en alegre   d'autres peuples à des hommes sans valiente carta, han protestado contra 
mescolanza  y  en  confusión  lamenta-  imaginatíon».     «A    1'Espagne,     Mes- ias torturas inflingidas a los cuerpos 
ble y ridícula. Tortürese a los valien-  sieurs,  le   temps c'est du sang...» desnudos e indefensos de los compa- 
tes  mineros   de   Asturias,   gloria  dei      «L'histoire accordera à 1'équipe des heros  mineros  asturianos,   arrostran- 
proletariado  internacional,   cuya  fal-  Nations-Unies  une sorte de primauté do Ias consecuencias que. su altruísta 
<r.  ,i„ ^íLdaridad  ray*   °f> *°  •->~Ht.-,-Wío                                   ,„r * ..cuio   -jcluL,   da;iL   cc «"<-'t"  puodc raiiortarlp=.  Ohiigrartpc!  go. 

L aí!f!."^Se „™plül.ei
me,r!t^a .1"ocen'es  qu'on   pourrait   appeler    le   desastre mos a corresponder y la única forma 

rouge  : des homrries, des femmes, des es.   presentarnos   estrechamente   uni- 
enfants perduá sans que les Nations- ^os  ante la  conciencia universal re- 
Unies s'en aperçoivent, flots de sang, moviendo   firmamento  y  tierra para 
mais  pas  trop   à  la  fois  et tout  de lograrlo.   Las  fuerzas  revolucionárias 
T.ême  en peu partout.» antifascistas   debemos   constituir   un 

«Rien   ne nous  repugne   plus   que íuerte y comPacto frente-  dispuestas 
le chátiment des fautes poiitiques   : 
c'est  la porte   ouverte  au pires  ven- 
geances.   Mais   pourrons-nous   savoir 

«a garrote vil», bajo la terrible y fa 
tidica acusación, de ser los autênti- 
cos defensores de los derechos hu- 
manos, con ei beneplácito de la ONU 

&à Gregorio Quintana 

Volviendo a nuestras cosas 
INQU1ETUD revificadora, y buenos deseos corren 

parejos. Vários companeros nos han escrito con 
respecto a este tema. El tema de nuestras condi- 

ciones internas de contacto, de comprensión frater- 
na, de cohesión activa. El tema que concierne al des- 
arrollo o no, de nuestro Movimiento en ei mundo. 
Del Movimiento Libertário concebido como unidad. es- 
piritual, solidaria, incluso activa, en determinados 
aspectos, terrenos, cuestiones y problemas. Tal uni- 
dad cs más 'Jmpirica que real. Hondas divergências 
— que no son solamente tácticas y que no son for- 
zosamente personalistas — condicionan posiciones 
distintas ante un mismo problema. Distintas hasta 
la divergência, como por ejemplo, ante ei probleniM 
de la guerra, de la acción contra la guerra, contra 
sus causas, más que contra sus consecuencias. 

Lo>: companeros dei grupo editor de « Tierra y Li- 
bertad », de México, en su número de agosto 10(53, 
lemeiden en ei toque de atención que aqui mismo 
tuvimos Ia ocasión y ei interés de comentar. Se ci- 
nen estos companeros en su artículo de fondo, a un 
detalle concreto que condiciona las posibili;!; ';:;-: *? 
nuestra actuación en ei terreno internacional. Con- 
diciona y limita toda progrcsión proselitista a ia ve2 
que neutraliza o debilita buena parte de nuestra ac- 
ción combativa. Titulan su artículo « Necesidad de 
la cohesión », y íundamentan su tesis en ur-a serie 
de razones atendibles que no requieren discusiõn pre- 
via y que pueden ser base de un posible entendiniien- 
to. Bastaria para ello una buena dosis de voiunad. 

Al exponer sus intenciones, los companeros de 
« Tierra y Libertad » hacen una declaración de cir- 
cunstancias en la que dicen ; 

« Algún compahero ha creido ver intenciones ra- 
ras en nuestro llamado, figurándose que en nosotros 
hay propósitos de tolerância hacia desviacionistas 
ideológicos maniíiestamente perjudiciaies al Movi- 
miento y a las ideas y en eso están equivocados. Si 
nosotros abogamos por ia cohesión dei movimiento 
anarquista internacional e instamos a ios compaíü^ 
ros a que no se dejen dividir por ninguna causa, lo 
hacemos desde un punto de mira- estrictamente anar- 
quista, haciendo abstracción — cuando menos de 
momento — de las desviaciones políticas más o me- 
nos acentuadas de los movimientos sindicales más o 
menos rereanos al anarquismo. Este último es un 
problema acerca dei cual ha sido siempre clara nues- 
tra posición abiertamente antireformista Pero ac- 
tualmente no es solo ei litígio de la interpretación 
sindical lo que amenaza la vida dei movimiento anar- 
quista, sino un complejo de interpretacicnes sobre la 
actitud que debemos adoptar ante los extraordinários 
acontecimientos y situaciones actuales que çonmue- 
ven ai mundo; la pugna entre los dos grandes blo- 
que políticos formados por EE. UU. y Rusia con sus 
respectivos satélites; la liberación de los pueblos co- 
loniales ; la situación cubana y la de los pueblos que 
siguen su camino; la intervención en los movimien- 
tos sindicales amorfos ; la lucha al lado de  las otras 

escuelas socialistas; las posibilidades históricas de la 
realización en ei presente de nuestros postulados y, 
en fin una multitud de problemas que mantienen al 
movimiento fraccionado e inoperante.  » 

* * * 
La inquietud de los compaüeros de « Tierra y Li- 

bertad » se halla ampliamente justificada y es dei 
todo compartida por los militantes de todos los paí- 
ses. Las divergências que apuntan no son de hoy. 
Aparecen multiplicadas porque una serie de aconte- 
cimientos se producen con extrema frecuencia; apa- 
receu también agudizadas porque ciertos aconteci- 
mientos exigen lespuesta inmediata y una pronta to- 
ma de posición. Pero lo esencial es tener en cuenta 
que las divergências ante ciertas situaciones son más 
bien de forma que de fondo y que en todo caso tie- 
nen antecedentes notórios en ei pasado. Bakunin su- 
frió cárcel y persecución por haberse dado de cuerpo 
entero a la defensa de causas que no eran nl mucho 
menos ias de la revolución manumisora, pensando 
que contribuian a debilitar las potências germânicas. 
De la misma manera hay quienes hoy abundan en 
pro de la « revolución » cubana porque interpretan 
que ei hecho tiende a debilitar la potência tentacu- 
lar (íe los EE. UU. No condenamos a Bakunin y tra- 
tamos de comprenderle en su incontenible afán revo- 
lucionário. No debemos cerramos en banda frente a 
qiucnes, en Cuba, vieron una prueba tangible de que 
ei pueblo, no importa qué pueblo, puede resultar ven- 
cedor en un intento revolucionário si en él pone 
coraje, entusiasmo y una finalldad concreta a realí- 

"zar. Hemos sido de los primeros en denunciar las fa- 
lácias de la pretendida revolución cubana, sin embar- 
go, hace un par de meses explicábamos en Basilea — 
al amigo Koecklin ?— ei porquê de las maniíestacio- 
nes « antiyanquis » de una amiga argentina que, 
todo y condenando a Castro, demostraba desmesurado 
denuedo contra los jerarcas de Norteaméríca. 

La guerra y ia revolución espanola produjeron hon- 
da crisis en ei movimiento anarquista internacional, 
crisis que se traduce aún en desconfianza hacia ei 
grueso de la rniíitancia espanola. La A. I. T. lr-bo 
de adoptar una resolución de compromiso para jus- 
tiiicar a la C. N. T. de Espana. Sin embargo, los es- 
panoles — hoy — ponen ei grito en ei cielo claman- 
do contra ei reforrrúsmo de los companeros suecos. 
Y en evidente contraste, los mismos espanoles fir- 
man Pactos que, de tener efectividad real, maniata- 
rian a la C. N. T. en un futuro de actuación en tie- 
rras ibéricas. Y estas contradieciones se observan por 
uoquier. 

Companeros italianos de reconocida solera se ma- 
niíestaron escépticos — en 1910 — en cuanto a la 
oríentación que llevaba la revolución mexicana. Lle- 
garon a negar sus alcances autenticamente revolu- 
cionários. Eh cambio hubo otros militantes de dife- 
rentes países — italianos incluso — que confiando 
en Flores Magón, Librado Ribera y sus companeros, 
acudieron a México en su apoyo. Ya no se discute 
casi de aquel evento. Pero se discute aún acerca de 
la revolución espanola y hay razones aún para ello. 

- (Paza   a la página 2.) 

a envolver a los mercenários que sir- 
ven incondicionalmente al «golfo», 
con  la   única misión  de  mantenerlo 

ce qu'll en coute à un grand pays de   ^Lj^ conf a/le"to ^  ^area, 
ne   pas   demander   de   comptes   aux   Í™" ° ^    * Tt0S l0 

auteurs de  ses desastres ? » deseen y esten Prest0s Para la mSen' 

Así escribía  un  dia y  otro dia  en 
te labor. La acción directa tiene una 
ran   misión   a   cumplir.   A  su  paso 

K LExpress »     ei    eminente    escritor veremos   desmoronarse   los   baluartes 
François   Mauriac,   prêmio  Nobel   de más inexpugnables y con ellos desva- 
Literatura,   y   así  volverá a   escribir necerse dudas, receios y temores, por 
como  demostración  de  la  razón  que ser archiconocido que la unidad hace 
nos asiste, si somos capaces de com- la fuerza. 

PALOS DE CIEGO 

Las odiosas rejas 
SALVO   las  rejas   andaluzas, practicón  de  este  adagio  :   « El 

que son pequenos vergeles, loco por la pena es cuerdo » 
las   demas,   sin   excepción,     Ciertamente, ei loco, cuando la I 

desagradan.    Algunos    hospitales dnsania lo  convierte en Hera   es I 
tienen rejas- a la calle. |temibie. Pero la calma puede lo- * 

Los conventos de clausurajgrarse sin apelar a la camisa de 
muestran tupido enrejado, opues- fuerza y menos a la intervención 
to a la luz dei sol, y a las nove- nunitiva dei loquero 
dades de fuera. Luego si votos Oficio ei de loquero necesario, 
ipara que rejas?, si rejas ipara si que odioso. Hace de córnitre 
que votos? en esta imponente galera o casa 

La   carcel   celular   seria   nada de  orates,   acreditando   sequedad 
sin rejas en las ventanas que dan de  espíritu y bajeza de corazón 
a ios pátios y que a  juzgar por.   Derribar  árboles es  menos  feò 

que tundir cueros de personas. 
Aparente, ciertos ofícios estarían 
vírgenes. 

Los verdugos de la feroz repre- 
sión de Asturias, ordenada sovoz 
desde arriba, sobrepasan al clá- 
sico verdugo: estos victimarios 
ganan ei plan cumpliendo orde- 
nes de martírio sin irles nada en 

ei impresionante silencio causa 
la impresión   le nichos. 

Con rejas so;*l las jaulas de las 
fieras en parques y circos, muy 
parecidas a Li comunicación en- 
tre rastrillos  con los presos. 

Por triste que la prisión sea. 
tengo para mi que ei manicômio 
— con rejas también — le aven- 

d^a ? SaCá]dCeel g ^tiS Dg'   -m°e f™   C™^ .«*> 
exarcebación dei alienado y de la ^y^nJ^^Jr^^^^lt 
insólita   rigidez   dei   loquero, 

MAURÍCIO CRANSTON 

UN DEBUTE 

EHÍkE 

1 Carlos Dfarx y lligael BaknniR 
EdlctonM «UMBRAL. 

Aboguemos por la sin concien- 
cia de sus actos. Antes que ejer- 
cer ciertas profesiones, preferi- 
ble es morir de hambre. 

Para que ei mundo de nada ca- 
rezea, existen seres inferiores 
convertidos por la pitanza en 
piezas de maquinaria y al que re- 
pugna dejar de ser hombre para 
convertirse en pieza de maqui- 
naria le juzgan peligroso. 

El animal racional es tan in- 
dispensabe como ei irracional; si 
no se hallara libertad dei que es- 
tá entre rejas encerrado. 

En parte alguna la cárcel — 
« donde toda incomodidad tiene 
su asiento y donde todo triste 
ruido hace su habitación » —, 
repetimos en parte alguna es 
jaula  de oro. 

PUYOL 
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